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Pensées d'un Ebéniste

La chanson, c'est l'âme d'un peuple.

La grande politique ,est souvent un composé de
beaucoup de petites choses.

Le dégoût du "lchie"» ne vient peut-être qu'à
ceux qui n'en ent ploint le goût.

Li politique gâte les plus belles choses en s'ef-
forçant de les inféoder à un parti.

Penser est la joie la plus noble de l'homme, et
faire penser sa plus haute ambition.

C'est gâter la raison et la déshonorer que de la
soutenir d'une manière brusque et hautaine.

Il n'est pas d'âme Bi chrétienne qui ne recèle
dans ses relis quelque sentiment antichrétien.

Les colonies sont pour plus d'un peuple ce que
la fourrure d'hermine est pour les nobles pnlonais
qui manquent de chemise.

La popularité d'un hiommie d'Etat dans son
pays se mesure le plus souvent au mal qu'il a
fait au reste de l'humanité.

La première étape dans l'abaissement <le
l'homme une fois atteinte, les autres suivent
d'elles-mônmes jusqu'à l'ablêt.issenment.

Petits capitalistes, gardez-vous d'une ntçgli-
gence, fut elle unique, dlaits votre dépense. Aucune
fortune n'y résisterait et vous êtes sur le chemin
de la ruine ai vous pensez être sullisanment riche
pour vous négliger.

Il est imprudent pour un commerçant (l'aban.
donner une branche d'affures sous le prétexte
qu'elle no:procure que de petit gains et de s'em-
barquer dlans une autre qui lui est complète-
ment inconnue.

C'est là un signe certain d'imîprudence et un
seul homme sur cinq y rencontre le succès.

Iloitrit. lnq a ltùe cz !,aý EtV ceitere;. tii 41(
homme.

UN JEUNE 11OMMiE MIODE.STE

Le futur gentdr-e. -Je n'ai seulement que
$3,000 de revenu par an, mont-leur, mais j ense
L'en, avec de l'économie, que votre fille pourra
vivre.

Le père (eizt/eousiasnié).-Vivrp, mais mon
cher, avec cela vous pouvez nourrir toute la fa-
mille.

Le ntari.-J'ai été très chanceux aujourd'hui,
j'ai trouvé dans la rue, une pièce de cinquante
cents.

La fewnme.-Ahi bien, tu va mie la donner, le
bébé a besoin d'une paire de chaussures.

Le viari.-Te la donner! IMais je l'ai dépensée,
et bien d'autres avec, pour célébrer un si heureux
évènement.

-Ah nia chère petite femme, disait George,
une semaine après son mariage - que ferais-tu,
si ,je venais à mourir?

-Je n'en sais rien, George, car je n'ai jamais
pensé à cela. Je regarderai ce soir dans mon
Manuel des convenances, ce qu'il y a d'indiqué
pour une jeune veuve.

EXTRAIT D'UNE AFFICHE DE LA
POLICE IRLANDAISE

"A partir de la noirceur, chaque voiture devra
être nmunie do lanternes allumées.

La nîoirceur commence quand les lampes des
rues sont allumées."

)lfo-ise (au père de sa /uture).-M. Goldstein,
fous ne zaurez groire compien ch'adora le derrain
zur lequel fotre fille marge?

AL. Goldstein.-Eli Moche, fous n'êtes bas le
zeul gui eut un bareil adacliement. En dous -as,

si fous aimez assez Sarah pour m'aiter à bayer
les liybotègues gu'il y a zur le derrain, ainzi, gue
l'a fait Chacop, fous bouvez la brendre.

TABLEAU VIVANT

Carlo.->ites donc vous aîittres,'Ajniour ët l'ayclîé,
faut pas vous gêner. Faut-il que je monte là lhaut pour
complé-ter le tableau vivant!

MIGNONNE A MVIGNON
(P'our te. SAMNIEI)>

1

J'ai laissé là, ma peine,
MIignon !

Et tout mon air grognon
Je me fais souveraine..
J'ai laissé là, na peine

ÎN ig.îon.

il

Je vnis l'amour sourire,
Mignon

Je le vois sans lorgnon,
Mon coeur vent y souscrire.
Je vois l'ainour souiire. -

Mignon.

Ii

La fleur a la rosée,
Mignon!

Pour toi, gai compagnon,
.Je suis bien disposée.
La fleur a la roséýe.

Mignon.

IV
L'oiseau,c'e8t pour l'oiselle,

1%]igion !
Perchés sur un pignon
1l font l'amour d'un zèle..
L'oiseau, c'est pour l'oiselle,

M ignon!

V
Le soleil pour nia lèvre,

Mignon!
Refait du vermnillon;
Il augmente ta fièvre...
Le soleil pour ma lèvre!

Mignon!

VI
Bientôt dans la prairie,

Mignon!
Checrchant le champignon,
Sur nii lèvre fleurie...
Bientôt dans la prairie...

Mignon!1

Vii

Voici ma ritournelle
Mignon!i

L'amour est un brugnon
Qu,)i séduit la mîoins belle...
Voilà, ma ritournelle,

Mignon!
JFA\ GAIu.

Avril 1895.

DANS LE iID[

Un par.'sien (fraîchement débarqué en Gas-
cogee).-Ce qui me charme part ic uliè renient
e'est la douceur de vos nuits.

L'amni (qui est du pays). -Té, vous né saviez
donc pas qué dans lé midi, même la lune ellè
rlchauf1e ?

Docteur Poli (prudemment). - Votre mari,
madame, soufflre d'un excès (le travail ou d'un
abus de stimulants a!cooliques. Lequel? C'est
dillicile à dire.

La femtme (anxieitse).-Oh. C'est excès de tra-
v ail; il ne peut aller au théâtre avec moi, sans
qu'il faille qu'il sorte au moins 10 fois, pour voir
sei associdi ; il travaille tout le temps.

Petite Correspondance du
"ISamedi "

Loiu - -A lheure oit vous Noudrez, le lundi avant
mildi.

Out envoy6 des solutions justes, trop tard pour être
insérées dlans le dernier numéro, les personnes suivantes:
M M. Alph. lieauregard (St.Hyacinthe); 1). A. <osselin,
Aimé Riclier, Eug. l3rusirt, D. St.L'yr, ,J. Boulanger
<Louisoville).

R. A. Mr.s .- Merei de l'envoi; parvenu eu
temps.

M' H. Jfdàert -Les envois dle prolèmêes inédits don-
nent droit à des primesa indépendantes de celles affectées
aux solutions.

A. .. ,Ga-q. Var. -Trous les articles avec mention
(P'our le Saaî,sont ceux participant à notre con-
cours de rédaction, cette mention les différencie (le ceux
provenant de notr-c rédaction ordinaire.



LE SAMEDI

AMOUR ET GÉOMÉTRIE

-I

Me verra-t-il ? Il m'il vu ! -Boleî;oîîr ! ladelîoiselle.

LA BELLE AUK YEUX VERTS
(Pour le SAmSii)

Oui ! c'était un soir d'avril.
Ce soir là, pour la première fois, nies yeux

avec ses yeux s'étaient rencontrés!
Flamme pour illamme !
Il n'y a pas à dire l'amour commandait.
Beau commandement celui-là... oublié dans le

décalogue, mais, gravé dans le cœur de tout
homme.

Ea somme, cela vaut mieux. Parce que si
l'amour nous était ordonné, personne n'aimerait.

Rirement on déteste ce qui n'est pas permis,
et l'on aime toujours ce qui est défendu... en
amour... s'entend !

Eh ! bien, oui, lectrices aimables, elle était
devant moi ce soir là, étendue nonchalamment.
Elle avait gardé son chapeau à deux ailes, son
manteau de je ne sais quelle combinai-on de cou-
lturs ; mais que ses yeux étaient caressants !

Pour ce qui est de ces lèvres, je n'en sais rien,
car le dieu d'amour m'avait mis un voile épais
sur les yeux.

" On n'y voit pas clair avec les yeux du cœur!"
Je n'ai presque pas vu ses mains, mais elles

étaient certainement, idéales, blanches, fines,
pommelées, et veloutées comme des pêches mûres.

Ah ! je l'aimais vraiment! car je ne la vois
pas telle... que je la vois maintenant, d'ordi-
naire... au moins, je l'aime trop pour cela !!

Pauvre amie, elle avait aussi oublié d'ôter le
"boa " de plumes blanches qu'elle avait autour de
son cou, je dirais mignon ; ses gants, elle les
avaient enlevés, car je vous ai dit que ses mains
étaient blanches. Et cela n'empêche pas que je
sie aimé d'elle ; ce dont pas un galant peut se
vanter.

Elle porte, cependant, le boa dont je vous ai
parlé pas tout à fait autour du cou.

Non I
C'est une mole nouvelle, qui en vaut bien une

autre; et Paris n'en exportera pas ici de sem-
blable.

Ce serait trop gênant. Ah ! oui bien gênant.
Remercions le destin d'avoir prévu cela.
Oui! elle a les yeux verts ! Voilà qui n'est pas

ordinaire.
Mais, je l'ai vu dormir, lectrices; et à moins,

lecteurs, d'être liés par d'indissolubles noeuds,
vous ne pouvez vous~en tirer comme le bouc de la
fable. Moment psychologique, ah ! psychologique!

N'ambitionnez donc pas ce bonheur, car il faut
que je dorme, si je veux m'éveiller encore ; et je
vais, puisqu'elle ne nie quitte pas, la mettre tout
simplement dehors! car la bslle qui porte si bien
le " boa ", etc., c'est la chatte du logis.

Ma chatte.
RolILLAn.

Un monsieur (légèrement troublé). - Dites
donc... l'ami... voulez-vous me conduire... chez
moi I J'ai perdu mon... chemin et je... ne sais
pas... où... je demeure.

L'homme de police.-Quel est le nom de votre
cuisinière I

Madame Jeunemariée (au dîner) -d e ne t'ai
pas dit, Adolphp, que c'était moi qui avait fait
le dîner, tout le dîner, moi-même, aujourd'hui 7

Adolphe.-Vraiment! ma chère amie. Alors,
dans mes pensées, j'ai été bien injuste pour tante
Marie.

LE SUPPLICE DE TANTALE

Etre seul dans un compartiment du train
éclair; 2 heures, avant la plus prochaine station;
un splendide "Champagne-Cigare" dans sa po-
che. Une source lumineuse, mais inabordable
suspendue audessus de sa tête... et une forte
envie de fumer.

Le père.-Monsieur Charles, j'ai cinq fillei et
je veux leur bonheur ; après l'enqnête que j'ai
faite sur votre caractère, il m'est impossible <le
vous donner en mariage ma fille Emma.

Le prétendant.-Parfaitement, mais les autres,
qu'en faites-vous 1

-Quelle est donc cette blessure que M. Untel
porte à la figure ?

-Ça c'est une marque de respect ?
-Une marque de respect?
-Oui, il a bien plus de respect pour l'homme

qui lui a fait cela, qu'il n'en pouvait avoir avant.

Un aveugle. -S'il vous plait, monsieur, secou-
rez un pauvre aveugle.

Etranger (dârement) -Allez vous promener,
vous m'ennuyez. Comment puis-je savoir, du
reste, si vous êtes véritablement aveugle ?

L'areugle.-Ne m'avez-vous pas enttndu vous
appeler " Monsieur " 1

LE REVE DE JOHN

Al'itis .\Volit BU SON PI'IEMIEît l'o' DE D AEll

Lyende sans paroles.

LE BONHEUR
(Pour / .em

Depuis l'herbe des près, qu'ondufle le zphir'
.Jusqu'au chène où le vent, se joue avec gramleur
Depuis le blanc nuage, an ciel d'un bleu saphir,
Jusqu'au soleil dort, tout parle de bonheur.

Plus lioux lue le inurnure le l'onde qui caquette,
Un concert dans les bois, monte plein dc candeur
Douces et craintives, ce s4ont (les violettes,
Qui veulent. un buisson pour cacher leur bonheur.

La légère fauvette, à la tendre feuillée,
Confiant son doux nid, s'éloigne avec ardeur,
Revient à ses petits, leur donne la becquée,
Et répond à leurs cris, par son chant de bonheur.

LA, le pâtre naïf monte le vert coteau
Où la nature étale un coin <le son manteau,
Il a ses blancs moutons, son hon chien protecteur,
L'air et la liberté ; n'a-t-il pas le bonheur

Au bois silencieux, à l'ombre des lilas,
Deux jeunes amoureux ont égaré leurs pas
Là, la main dans la main ils parlent cœ<ur à e'-ur,
Se chérir à l'envie, pour eux, c'est le bonheur.

Car deux viellards au front chargé le blanes cheveux
Ont béîni leur amour, et dais leurs bras nerveux
Les tenant enlacés, les pressaient sur leur <-'ur.
Répétant tour à tour "Voila notre bîonîhîeuir."

Montréal, Avril is!1.

CARNET I)U DOC'T'EUlt

PlONT Ili CTi:

Le point de côté n'est pas une maladie propre-
ment dite, niais c'est le signe ou le symptôme
d'une maladie plus ou moins grave, qu'il importe
de traiter promptement.

Io. Si le point de côté se manifeste à chaque
inspiration, s'il a été précédé de frissons, si le
malade crache du sang, on aura à craindro une
fluxion de poitrine.

Il faudra faire coucher le malade dans un lit
bien chaud, lui faire une tisane pectorale, émol-
liente ou sudorifique ; lui appliquer un cata-
plasme sur le côté douloureux ; le tenir à la
diète absolue et réclamer l'intervention lu mié.
decin.

2o. Si le point de côté se manifeste égalenent
pendant l'inspiration, si la toux est sèche, l'op-
pression plus ou moins Marquée, s'il n'y a pas du
crachats sanguinolents, souvent absence do lièvre,
il est plus que probable qu'il y a à redouter une
pleurésie.

Le traitement sera le même que plus haut en
attendant l'arrivée du médecin qui, par l'auscul-
tation et la percussion de la poitrine, reconnaîtra
la nature de la maladic.

3o. Si'le point de côté existe sans lièvre, s'il y a
peu ou pas de toux, si l'on augmente les douleurs
en appuyant sur le point sensible, il est probable
qu'il n'y a ni 1luxion de poitrine, ni pleurésie,
muais seulement une douleur <le nature nerveuso
ou rhumatismale ; c'est une maladie quelquefois
longue, niais sans gravité en général.

On appliquera sur le point douloureux un cata-
plasme sinapisé, ou bien d'avoine bouilli-, ou do
verveine.

Quelquefois cependant ce point <le côté est le
point de départ d'une pleurésie ; aussi faut-il
voir le médecin.

Dorun~ Ox.

Il vient !



LE SAMEDI

PAS PROUVÉ~ PAR LE RÉ~SULTAT

Mosçinr am~-Cu u). Jevoudaia bien n,'avoir ja-rais apprisi joui
tIatnîi (i-oiqnîu'u ) - s-iibien û r dle l'an vir janlimis appris?

L'EII I R ISANS I-RAS Bott1in,
chiez Pi

Il niie ressouvivrnt encore de ilion ami Jules graphe.
Itenard, l'épicier bien connu de la rue X... En un haec

ce temps-là, je n'étais pas le richiisî,mîe artiste c
dont le splendide équipage fait l'eiit ie des habi- Il y
tués du l' ois, j'étais jeuixo peintre sur mtirlitons et anxoét
tambours (le basques et jo croyais encore - illu- aniété,e
sions perdues I-à la gloire. Rien que cet aveu cniprt
doit vous sullire pour comiprendre les causes qui énpairt
mî'avaiient rendu l'aini de l'épicier Jules R~enard. vopicier

(Je vais tout de niême vous fournir quelques Ce di
explications pour- votre femme du mîénage et ses
amuies :Jules Renard, confiant en ia fortune gaini
future (?), m'avait ouvert un crédit..) " Pa

Un matin (lu mois de janvier, je venais à peine ne me, r
de m'éveiller quand enîtra (le clef était sur la
porte) mon ami l'épicier. Sa ligure appâltie, ses
traits contractés, sa démuarche, m'incitèrent à -Co
penser que le pauvre hxommîe venait d'easuye-r doe -Ce
grands revers. LutRenard

-Auriz-vous fatfaillite? mî'inquiétai-je, treni- une phco
blant pour ilioni crédit. pitié lue

-Non, noix, répliqua ilion interlocuteur, il j'ai l'ail
vient de m'arriver par ia fatute, je le confesse, Je ru
un grand malheur. Mon mariage est rompu !... l'épicier
Vous seul pouvez tue sauver! duient

Voici ce que me
conta Jules Renard.

- IDésireux d'a-
grand ir ilon ét ablis-

rsensent, il y a quel-
ques mois, l'idée me
vint de nie marier.
Sans perdre de
temps, je m'abou-(chai aus>itôt avie
une agence miatri-

I nboniale, car il n'y a
r * ncore que là où un

homme ait chance
de trouver une dot...

j ~ '---et une fenmme. La
I ~ vénér-able daime,

après s'être enquise
' de mon âge, de mai j'ï-'~\situation, de mesdé

I i airs, etc..., me dit:
"J'ai votre af-

fie: envoyez-muoi
*votre photographie,

j],, je la soumettrai à
une exquise femme
de trente ans, ré-
cernaient veuve d'un

drcteun-d'uie mine
rd'Sie vuen Pologne.

Svosêtes agréé
par elle, vous serez
muarié avant un

er au pokevr. mîois ! " Vous devez
penser quelle fut ma
joie! De suite, après
avoir consulté le

je mien vins faire lirer- nia ressemiblance
erre Petit, le célèbre et talentueux photo-

Deux jours après j'eus ites portraits,
i-e après j'en apportais uîî à la daxinie de

ade cala une quinzaine, au plus.
it à nia bonne étoile, J'attendi4, avec
la. réponse de0 ma future. 01-, voyez

le ciel est cruel pour les comnierçiInts, et
iculier pour Jules Renard, le litn connu
de la rue X... Voilà la réponse de la

sant, ilon anîi nie tendit une carte-té'é-
sur laquelle je lus:

svilain garçon -plutôt bien-nijaai
ésoudrai à épouser un mari sarns bras"

IEu eliIi E

ni prends1 pas ! in'exclaniai-je.
n'est pourtant pas diticilm, reprit Jules
;voyez vous même, poursuivit-il en tirant

itographie de sa poche. On m'a. jhotogra.
i il-ain3 derrière le dos!I... de sorte que
ure d'un mnsieur qui n'a plus de bras !
gardai le portait. C'était exact. Mon ami

n'avait (lue deux nmoignons qui ie per-
lans les plis de son ample redingotei

-Vous m~'avez toujours dit du reste, que les
mains c'était la chose la plus dillicile à faire pour
un peintre?' clama Jules Renard.

- Oui, répondis-je. Mais un photographe!
-Alois, reptit mon bienfaiteur, j'en ai déduit

ceci : c'est que M Pierre Petit ne sais pas faire
les mains, et qu'il a voulu truquer!

J'eus la lâcheté de ne p-s défendre le malheu-
reux.

Pour consoler Renard, je fis son portrait, très
rapidlement, en trenîte-cinîq minutes, et le lui re-
mis aussitôt en lui disant

-Mon (lier, votre future 4pousée nie pourra
pilus se plaindre que vous n'avez pas de mains.
J'en ai fait quatre!... Deux pour remplacer celles
qui mianquenît à votre photographie, et deux
autres pour que mxoni di sun ne soit pas accusé
lui nmême.

J 'ignore si Renard s'est marié, les événements
nous ayant brusquement képaié3 et ne l'ayant
plus revu depuis cette époque ; maiisai la veuve
de trente ans l'a refusé après cela, elle était vrai-
nient bien dillicile.

PAILISIF-W.

DANS LE M ÈXE B3ATEAU

Le propriétair-Mion cher monsieur, Vous
devriez biien nme laisser avoir ilion loyer aujour-
d'hui, j'ai mon pîropriétaire à payer.

Le locataire -Désolé de voui désolig",,r, iais
c'est préciséilletit ilon cas 1

MONSIEUR SERPENI\T

Inutile de faire sa biographie. Il n'y a qu'à le
laisser parler pbour le conînaître à fond. Ecou-
tons-le :

-Adolp'he qui annonce sa pièce avec Strdou !.

C'est du toupet. Je lat connais, sa, Ilièe. Elle lui
a étd apportée, il y a cinq ans, par Amnédée qui
ne signera p'is i-t qu'il ne paie-ra peut-être point.

... Avez-vous lu le dernier roman de Georges
Ohnetl' Un four extraordinaire. Ce n'est pas
étonnant. On n'a qu'à l'ouvrir pour se tordre.
Cet hoinme-là vous a des phrases qu'un perru-
quier nmettrait huit jours à confec-ionner.

-..As-tu lu le dernier article de Georges Rip t
Vidé*, mon citer. Ali, cela n'a pas été loti". Il lui
a sulli de faire une dizaine d'articles pour n'être
plus capablo d'e-n écrire un.

*..Eit-ce qu'ils vont nous embêter lorîgte'sîps
avec les Chtansons des Riies et <les Bois? Tout
c 1 i pour arr.ichvr quelques sous de plus à un
éditeur, Il ne 1. ur sullit donc pas d'avoir ruiné
Lacroix 7

... -La pâleur <les nuits mauves.' Tu trou ves
cela un bel hémnistiche? Il n'tst pas de lui, Ilion
cher. Je te le montrerai dais Jean Rameau...-

Etc., etc. C. I ne finirait jamais parcp, que M -
Serpent ne finira jamuais (if sifllr. Il nio faut pas
trop lui en vouloir ; quand on est -ilrpent, c'est
pour la vie. SILVIO.

DANS LES ALP~ES

1 il Ili
Le tonmtist< me ;a~ -< a.rçon !ap. Le lm-it.Çane fait rienî, je Le loitrise.-Apportez.inoi cela,

portez-mni donc- une assiette (le c. vais nie faire comprendre qtuandl mon ami. t.
cAaa ou, a du rlessiii, l'art est un langage Le 'açu joeeux).-Ya

</a- 5oa flmmî,mît Ju necopredsuniveraul. lt.'tim.
pas l'itumglmuim, Monicur.

'v
I i '



LÊ~ SAM1ÊIl

IL LUI FAIT HONNEUR

Mo4adae (renitranet).-Quie faites vous donc, Marie? et quel est cet homme qui
vienilt de sorlr?

Marie -C'est mon cavalier, madame. Il aime tant la musique que je lui ai
joué un peu de piano.

Afadiaime.-Mais j'avais fermé le slon et le piano, avant de sortir?
Marie (fent).--Ça n'est pas gênant, mon cavalier est un serrurier.

CHRONI1QUE MiONI)AIN E

LV MARlIAGER

Un jeune homme a distingué une jeune fille,
il souhaite de l'obtenir pour femme, mais il ne va
pas de but en blanc, la demander en mariage.

Il s'ouvre de ses int-ntions à ses parents, ou,
à leur défaut, à un ami âgé, à son protecteur, à
un supérieur, si les relations établies entre lui et
ce dernier lui permettent cette démarche.

La personne qui a reçu la confidence du jeune
homme se met en rapport avec un ami intime de
la famille de la jeune fille, afin d'arranger une
rencontre décisive entre les deux jeunes gens,
entrevue qui permettra de savoir si les projets
peuvent être poursuivis.

Il faut, avant toute négociation, prendre et à
bonne source, des renseignements précis sur la
fortune et la position sociale des deux familles
en cause.

Ce n'est qu'après s'être assuré que la conve-
nance existe sur tous les points qu'on doit ris-
quer l'entrevue définitive.

Il ne faut pas qu'aptès s'être rencontrés, s'être
plu, les deux jeunes gens voient souiller sur
leurs rêves par une difliculté imprévue, née de la
situation de l'un ou de l'autre.

C'est au bat le plus souvent, quelquefois au
théâtre que la rencontre a lieu.

L'aspirant, sous le prétexte d'accompagner un
ami commun, va faire à la mère de la jeune fille
une visite dans sa loge et, quand il s'est retiré,
la mère de la jeune fille cherche à savoir quelle
impression il a produite sur sa fille.

Il est encore préférable que des amis communs
les réunissent à un dîner intime, organis. pour
la circonstance et auquel assistent, cela va sans
dire, les parents de la jeune personne!

Celle-ci ne doit pas être instruite du but de la
réunion car, prévenue de l'espèce d'examen quelle
va subir, l'émotion, l'appréhension qu'elle éprou-
verait lui feraient perdre de sa grâce et de son
naturel, et elle n'aurait pas non plus le sang-
froid nécessaire pour juger celui qui se présente
avec l'idée de devenir le compagnon de sa vie.

D'autre part, si elle ne plait pas, il est fâcheux
(le le lui apprendre. Elle ct humiliée et perd
confiance en elle. Mais, dira-t-on, elle devine
bientôt de quoi il s'agit, dans cette réunion
imîtime où elle est seule de fille à marier et où
elle rencontre un " Monsieur " qu'elle connait à
peine ou même pas du tout.

N'importe, il vaut mieux la laisser dans un
doute salutaire.

Les mêmes amis communs sont chargés de
faire connaître l'effet généralement produit. Si
la jeune fille ne plait pas, ou ne lui parle de riern.
Si c'est le prétendant qui ne convient pas, il sup-
portera son sort stoïquement et sans rancune.

Le secret doit toujour
être inviolablement gard
par tout le monde, en% ca
d'échec de part ou d'autre
Quelquefois, et cela de
vrait toujours être ains
la Jeune fille favorabl
ment disposée demand
pourtant à connaître u
peu plus, avant d'échange
les paroles, celui qui veu
se charger du soin de se
bonhEur.

On s'arrange alors pou
qu'elle le rencoritre le plu
souvent possible, on l in
vite dans la maison cl
que fois que les circon
tances le pprmettent, niai
non sur un pied d'intimit

Le bon goût exige qu
le prétendant se gard
d'assiduités trop ostens
bles, pen-lant l'épreuve
laquelle il est soumis.
ne faut pas faire soupço
ner ce qui se passe.

BLANCuHE Da SAvIoN

La dame de la miaison (une veuve) -Mon cel
Baptiste.je suis t rès peinée que vous nous quit tie
mais très heureuse que vous ayez fait cet hér
tage.

Baptiste.-Merci bien, madame
La dame (plaisamment). -Je suppose que ver

allez bientôt vous chercher une femme.
Baptiste.- Croyez bien, nmadame, que je su

profondément touché de votre proposition, mîîa
je suis déjà engagé avec une jeune fille.

SACRIFICE

C'était dans une ville allemande, à Munic
peut-être.

On attendait une princesse étrangère. Un

garde d'honneur s'était constituée et le cont
Rataminoff en avait pris le
commandement.

Revêtu d'un brillant uni-
forme, il s'arrêta un instant
à caracoler sous le balcon de
sa bien-aimée, la duchesse
Kalisisker, une des plus jolies
femmes de la cour...

Celle-ci lui fit signe qu'elle
avait à lui parler.

Le comte consulta sa mon-
tre, et, voyant qu'il avait une
demi heure devant lui, il vou-
lut la consacrer à la belle du-
chesse.

Le comte déposa son casque
sur un tabouret et se mit à
débiter à la duchesse de ces
choses qui ne se disent qu'à
genoux.

Tout à coup la trompette
sonna le signal du départ. Le
comte se leva précipitamment
et heurta le tabouret.

Ce mouvement fit rouler
le casque jusqu'au foyer, et
la nmagnifique crinière, qui
en était le plus bel ornement,
fut en un instant dévorée par
les flammes...

Le comte poussa un cri de
douleur.

Que faire?
Impossible de se pré-enter

en pareil équipage !
Mais comment prévenir

quel prétexte inventer l
-Attendez ! s'écria la du-

chesse.
Elle arracha le casque des

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

s mains dtu malheureux oflicier et le lui rapporta
éi un instant après.

sLa longue chevelure de la duchesse ondoyait
s.au casque (le son1 heureux amui...

i,
e- uites au ser-
<0 viteur (lue s'il désire fumer dans lat cuisine, il se
na procure dle imeilleur tabac, c'est vraiiiieiit une
r. infection.
t îzan.-r le lui ai déjà dit, iriadaruie, niais

n il mi'a répondu que c'était les meilleurs cigares
de votre mari,

r

a Le père- (qui aille son fils à /4ire ses <levoirs
i- dcéole.- Qu'est-ce qlue le professeur a dlit, lois.
a- que tu lui a miontré les problèmeits que je t'ai fait
i. hier 1
15 ''omînql! -If a. dlit que je devenrais plus stupide
é. (lejour cri jou.
e
*e Le barbier. -)sirez-vo-us, monsieur, une bou-

i-teille (le ce Ri'îwval.,r <le lit ch~eéitre 1
à Le client. - Non, mierci, jîî préfèrel rester

[Ichauve.
Le baî-bier.-Cv serait justenivant ce qu'il voua

faut alors.

LA SOC1E'rEF" ARTI1ST IQU tF
CANAnIENNE

r

z, Lit Socié: é ArtistiqueCnaimnacoîieic
r. e'jeudi, 2 iimi, les examitens pour l'admission aux

cours (lu Conservatoire de M-usiqlue, ces examîens
se continueront le lundi et le jeudi de chaque

Ls semîaine pour loi aspirnts à la classe (le piano.
Les noimbreux candfidats qui se sont présentés

is pour l'inscription sent la preuve absolue <le l'uti-
is lité de ces cours, cette démîonistrationî nie fait du

reste que conftirmer niotre opinion qui n'a jamais
varié à ce sujet, niais c'est uii grand encourage-
nient pour les directeurs de lat Société Artistique
Canadienne et la preuv-e qu'ils avaient vu juste
(-ii donnant au public les facilités nécessaires

1, pour acquérir, gratuitenment, les connaissanices
nécessaires dans les diverses clas-es d'instru-

e nients. Nul doute que lî's demiîanîdes <le seriptunîs
e viendront contribuer à cî-tte ai excellente oeuvre.

UN POINT MNAL ÉCLAIR~CI

sJ
- I

C-

i-l

q)

Ciel ? dis papa a
-Oh ouii!
-ltce qlue le cannibale...
-Non 1
-Il n'ira pas? l'ourquoi ? Comment le missionnaire est-il allé au ciel,

guand le cannibale n'y va pas, puisqu le missionnaire est en ledanî,s di can-nibale ?

- 25 ets la bouteille, en vente partout



LE SAMEDI

SUPERISTITIiEUSE!

I - DANS LA RUE

Flopari.-Tiens! ce vieux Michot ! Eh bien,
et ton mariage avec la riche Américaine i

Michot.-I m'assomme joliment mon mariage !
Ah ! mon vieux F lopart, qu'est-ce que j'ai com-
mencé là !

Flopart.-Ça ne va pas?
Mficho.-Ça va trop bien au contraire.
"lcpart.-Et tu te plains?

Michot.-Certainement. Elle tient tellement
à moi, cette lichue Américaine, qu'il n'y a plus
moyen de rompre.

1Flopar.- Rompre ? Je croyais que tu l'aimais
tant !

Michot.-Je l'aime beaucoup.
Iloparl.-Alors je ne comprends pas.
Michot.-C'est que, vois.tu, elle a un horrible

défaut, mon Américaine, elle est superstitieuse.
F"lpart.-Ce n'est pas un bien grand défaut.
Michoi.-Ah ! tu trouves, toi I Figure toi

qu'avant hier, je dînais à côté d'elle chez les San
Kopeck, lorsque, en lui seriant à boire, le laissai
tomber sur la nappe une petite goutte de vin
rouge. Ciel ! s'écria-t elle, que venez-vous de
faire I Répandre le vin sur la table, comme ré-
pandre le sel, porte malheur et, pour conjurer
le mauvais sort, il faut en jeter une certaine
quantité derrière soi. Je fus contraint par elle,
mon cher, de verser tout le contenu de son verte
sur le tapis de la salle à manger, ce qui m'attira
les mauvaises grâces de San Kopeck et ne laissa
pas que de produire un déplorable effet.

Flopart.-C'est par trop d'exagération et je
comprends que tu veuilles lâchér pareilleoriginale.

Michot,-Mais pour la lâcher que fairel Elle
tient à moi de façon telle qu'elle se tuerait,
qu'elle me tuerait peut.être, si je renonçais au
mariage.

FlJopart.-Un moyen me paraît tout indiqué:
sers-toi de sa superstition même ; dis-lui, par
exemple, que ça lui portera malheur de t'épouser.

Michot.-C'est une idée; je vais y réfléchir.

II-cuisz L'AMnICAINE

Michoi.-Made moisellle, j'ai longtemps hésité
à vous (lire ce qu'il est, avant notre union, de
mon devoir de vous dire.

Elle.-Dites.
Michoi.-AM ademoiselle, il y a quelques années,

j'ai consulté une somnambule.
Elle.-Je consultai aussi très souvent les som-

nambules, môn.
Michot,-Et cette somnambule m'a dit, ma-

demoiselle, que je devais mourir deux ans après
mon mariage.

Elle.-Aô! comme ce était curiose, une som-
nambule avait dit à môa le même chose sur vô,
et ce était pour ça que vô plaisiez tant à môa!

PARISREN.

SON PROGRAMME ÉTAIT REMPLI

Melk lleant y (solo voce).-A présent je voudrais bien
savoir ce que cette chose l veut? Sûrement ça n'aura
pas le front de nie demander une danse. (Mai la chose
a eu cette assurance).

SUFFRAGE DES FEMMES

Elle.-Non, monsieur, nous femmes, nous ne
demandons pas de privilèges spéciaux, niais bien
d'être traitées comme des hommes.

Lui -Très ht ureux, madame. Pourrais-je vous
offrir un cigare?

ANNONCE MATRIMONIALE

Ont lit dans un journal du soir :
" Une dame ayant passé la quarantaine, sans

fortune et d'un caractère violent, est désireuse
de rencontrer un homme riche qui serait consen-
tant à lui donner tout ce qu'elle demanderait."

On ne dit pas si la dame a trouvé beaucoup
d'amateurs.

LA FAMILLE DE CALINO

-De Calino neveu va souhaiter la fête à son
oncle, qui est bien malade.

-Mon oncle, jo vous souhaite de vivre le res-
tant de vos jours.

-Ah I mon bon ami, répond l'oncle, je n'irai
jamais jusque.là !

DEUX ASPECTS DE LA VIE

Emaux et Camées

PETITS CIIEFS D'(EUVRE LITTLRAiltES DE TOUS LÉS 'AYS
ET 1E TOUTES LES EOQUES

COMPLIMENT DE PETITE-FILLE

Bonne maman, je suis savante ;
Je sais compter sur mes dix doigts,
Je sais (lue notre ère pr1-ýente
]'%t mil huit cent cinquante-trois;
Je sais qu'aujourd'hui c'est ta fête,
Que de toutes parts on s'apprête
A la cé'ébrer pour le mieux ;
Mais moi qui suis fière, grand'mère,
Je vais t'embrasser la première;
Le premier bai'er en vaut deux.

Pour bien commencer cette amie,
Je te fais ici le serment
De ne pleurer, chaque journée,
Que deux ou t rois fois seu!ement.
Ce n'est pas tout, et je m'engage
A*ne plus faire de tapage
Lorsque, le soir, on causera,
A m'aller coucher de bonne heure,
A manger du pain ti je pleure
Quand on me débarbouillera.

Je te promets d'être occupée
De choses bonnes h savoir,
l)e ne jouer à la poupée
Que le matin et que le soir;
l)e donner tout ce qu'on me donne
Aux pauvres gens à qui l'aumÔne
Rend l'espérance avec la foi, . .
Et d'être une bonne grand'mère
Si j'ai, dans ma saison dernière,
Des p( tits-enfan's enmme moi. j

Ai.Exm mE I)i. AS, fils.

THÉATRE ROYAL '

TiUR DERBW MASCOT

Voilà pour les amateurs de sport une des plus
intéressantes représentations qu'il nous ait été
donné de voir depuis bien longtemps.

Ce grand mélodrame de S. Y. Pearson pré-
sente aux spectateurs la plus grande scène de
course qui jamais ait été figurée sur une scène de
théâtre ; 3 chevaux pur sang y paraissent ;un
grand nombre de favorites de New York, en tête
la propriétaire Kaly Rooney. Voilà des attrac-
tion justifiant suffisamment ce que nous disions
plus haut, de l'intérêt présenté par The Derby
Mascot. Les amateurs die bons et beaux spec-
tacles nous seront reconnaissants de leur avoir
signalé celui-ci.

Le semaine prochaine : lhe White Squadron.

1 If f
comme le vieil onlc Moidon n'eennie quanl il est en bonne santé, ses Mais du moment oi il est légirenent indisposé, comme il- ajiient pour illi

parente le délaünsant. donner toutes marques d'intérêt. Telle eat la vie.

LE BAUllE RHUMAL guérit les Rhumes obstinés, le Croup, la CoqueluEhe, la Consomption, etc., etc. 25 ets, en vente partout
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RIEN DEDANS

Maître.sse de pension (9'apercecat que le nouveau pensonnaire reg!arde ;ou potaie avec attention).
-Qu'est.ce qu'il y a donc, monsieur Ventrecreux ? Avez-vous qut lque chose dans votre assiette?

M. Ventrecreux.-Jusqu'à présent, j'ai beau eu chercher je n'y ai rien trouvé, hélas !

La Récolte du "Samedi" ma tonte belle, je vous ai écrit,
fort surprise de n'obtenir aucune

-C'est vrai, s'écrie petite Lit
(A travers les journaux Parisiens) viens bien, maman? Tu as mêm

Une suggestive "coquille" trouvée dans le ne valait pas le port.
Bulletin sanitaire de l'Europe:

" A Londres, nous avons enregistré, la semaine A quelque chose, le ianqu
derni- une décroissance sensible de la mora- peut être bon: il servit sans dou
4tte. vérité à ce confiseur de provinci

Aoh ! ihockingI sur sa boutique:
Morti'dité... c'est évident ; mais que vont dire Vins feints et fruits q

mnos cha ouilleux voisins

A la commission du budget:
Coin, e mot de la fin, signalons cette réflexion -Que faisait le roi Dagobert

d'un sef otique au sujet du chaste Joseph dont la sa culotte à l'enversa
conduil , fut admirée et l'est encore: -1l faisait un virement de fi

-C'était un... putipharceur-
-Ma maman est bien plus ri

nEcho du Palais, historique. -Oa i cela n'est pas.
On juge une affaire importante. Une foule -Si I la preuve, c'est qu'elle

de témoins doivent ptre entendus ; ils ignorent bracelets en or tous lus

dans qurel ordre. L'un d'eux se hasarde' à de- beaux les uns que les autres.
anvder à l'huissier: à-Des bracelets en or oi

-Pensez-vous que mon tour viendra bientôt? mienne en a bien plus de
Puisje m'absenter et ne revenir (lue demain ? six, puisqu'elle en a djà

L'huisier, grave et poli : autour de chaque ent
-Monsieur est témoin à charge ? -Voycs, Théo, quand
-Non, à décharge, ton l.rý et la mère te don-

L'houissiersurintrqe

L'hussie, suriat tent une tartine chacun,-Oh ça n'a pas la même importance. on combien en astu
sieur peut s'en aller. -J'en ni..d pas encore

Mlle Iphigénie, cordon bleu éméite, n'aime assez.

pas la n 'usique.r:
L'autre jour, comme Mme de S. .. , sa mai- -usé vore silsattelée à son piano, jouait sans relche du vusnu u

tre ssie , ravuenpoi.

ogner, elle entre brusquement au salon, -Ion préýiident, il ne
-Si nadame continue à jouer come cela, faut pas révdller ces nies-

pour sûr que ia a crme va tourner. sieur.

Une petite fille à laquelle on s'était vu obligé Dans une gargotte, près
de couper la jambe, avait subi toute l'opération du Père Lachaise:
sans proférer une seule plainte, en serrant étri- -Garçon, vous ne savez
tement Ba poupée dans ses bras. IlJe ni'en vais pas faire le rôti, ce bifteack

présent, couper lajmie à votre poupée," lui n'est pas mangeable, il au-
dit le ctirurgien en riant, quand il eut achevé d ra que je vous donne des
l'amputation ; la pauvre enfant, (lui avait tant leçons.
souffert sanus dire mîot, à ce propos cruel f'mndit -Monsieur est cuisinier? t
en larmes. -Je suis employé au fourcm e

créaatoire

-Accusé, pouvez-vous nous dire ce qui vous
a induit à contrefaire la signature du plaignant? Rue Marceau, un voya-

-Vous allez comprendre, mon président, voilà -Pur lius;ant la tète en de-
ans que j'exerce la profession de f %cteur... hors d'un fiacre:

t ous le savons ; mais cela Je nous explique -Cccher ... De ce train-
pas. là, nous coucherons en rout!

- 'est bien simple. J'ai avancé. Jétais fac- -La Gascognhv a bien is
teur; je me suis mis contrefanteur. quinze jours pour arriver!

Les enfants
terribles :

-- Savez-vous,
ma chère, que
c'est mal à vous
d'être restée si
longtemps sans
m'écrire !

- Pardon,
et j'ai même été
réponse.

i. Tu t'en sou-
e dit que la lettre

e d'orthographe
te à faire dire la
e, qui inscrivait

u'on it

quand il mettait

onds.

lie que la tienne!

a au moins six

Mme Smith.-Si
Le tramp.-Avez.

O vanité!
-Avez-vous

encore le doc-
teur X..., ma
chère?

-Certaine.
ment.

-Il n'a ja-
mais, cepen-
dant, pu guérir
personne.

-C'est vrai,
mais il a un
bel attelage qu'-
il fait station-
ner pendant
une demi heure
(levant la porte
(le ses clients...

vous voulez me scier ce bois, je vous donnerai à diner.
veus une license pour tenir un clos îlo bois ?

Au lycée de filles:
-Pourriez-vous me dire, Mademoiselle, le nom

de cette femme du XVlIe siècle qui s'est rendue
célèbre par les nombreuses lettres qu'elle écrivit?

Le candidat, après longue réflexion:
-La maréchale d'Ancre !

Un revendeur des Hiales colporte sa denrée
en criant à tue tête:

-J'ai (lu foie de veau, j'ai des pieds de veau,
j'ai de la tête de veau...

Un passant s'avançant vers lui très poliment:
-Mais alors, mon ami, que vous reste-t-il de

l'homme ?

Un gamin se laissant traîner par la main de
son père:

-Ii !... Ili !... Je voulais que tu ie mènes
voir Rochefort rentrer d'exil.

-Tais-toi... si tu es bien sage, je t'y conduirai
la prochaine fois!

Un fantas-lin dît .î son camarade:
" :loigne. toi, mon cher, tu sens mauvais."

Flaimberge en main, aussitôt le punais
Veut se venger d'ne telle incartade.
Comme i étaient sur le pré sans téimîoins,
Le preimier tint à l'autre ce langage :
" Ni toi ni moi ne manquous de courage;
Mais toin dépit prend d'inutiles soins
Si je t'occis, tu pueras danntage,
Et, si je iieurs, tu n'en pucras pas mloins,"

-Quel est l'oiseau favori des voyageurs de
comi erce ?

-Le rossignol.

Lu à la vitrine d'un marchand d'antiquités

MACHINE A COUDRE

Ayant appartenu à Jeanne d'Arc.

Lejour de la fête du pays.
Entendu à la porte de l'église.
-Papa, reegrde donc le plumet du suisse,

comume il est grand !
-En ef'et, mon ami, mais ce n'est rien en

comparaison (le celui qu'il aura ce soir.

UN OlSTACLE
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S'il, iX\AI'1 SU!

-. -'-

j/n, ./. -o,întarije (/ Oun/) ui, maniman 'lit qu'elle est bien heureuse d'apprendre que tu as renoncé à fumer.
.11. Jee'nari, (ca 6cho).- l eur. use d'apprendre...
hniie JeinnnaruJ. -Tu sais bien q'elle a toujours détesté l'odeur diu tabac ! Mais maintenant elle pourra de no

de lon'gucs viits.
M. Annemari (uî écho). - lIe lon'guc visite

1I[LSTOIIE DE CiHIEN

Le plus spirituel habitant de Jersey que j'y aie
connu était un Jersiais à quatre pattes, un
chien.

Il n'était pas beau, mais ça lui était bien égal.
C'était un chien terrier, d'un noir gris, ras de
poil, court, bas, rond, lourdaud, presque pas
d'yeux, un bout de queue risible ; il était fait à
sa laideur, il en convenait, il acceptait les rail-
leries des homnnies et les familiarités des bêtes
les chiens de la maison pouvaient le traiter comme
ils voulaient,le taquiner, le mordre aux oreilles et à
la queue, le rouler par terre, il s'y prêtait de bonne
grâce ; il se raillait lui même; quand on le met-
tait sur le (os, il y restait, les pattes en l'air et
agitant soit projet de queue.

Sa diffon mité et sa bouflonnerie l'avaient fait
nommer Triboulet, et, par abréviation, Triboul.

Il faisait tout ce qui était de son emploi, avait
des entrées ridicules, dégringolait les escaliers,
aboyait comiquement ; mais, lorsqu'on y regar-
(lait (le près, on s'apercevait qu'il faisait tout cela
sns conviction. Il s'y croyait obligé pour être
re';u, sachant quie les homnmes n'aiment que leurs
inférieurs. Il s'ennuyait chez lui, où sa vie se
passait entra nue vieille .1ersiaise et un vieux
perroquet ; il se plaisait à la maison, où il y avait
des tas (le hôtes, car je n'ai pas .'outrecuidance
de croire qu'il venait pour nou's. Il subissait tout
pour être toléré, il payait sa place, il ne faisait
pas d'oljectiont aux plaisanteries des autres chiens
et à leurs coups de dent, iais il était aisé de
voir quiie leurs anusements ne l'amusaient pas et
qu'il si laissait tirer la queue et déchirer les
oreilles sans plaisir. [l faisait ses grimaces gra-
vemtent, sévèrement, avec un certain mépris de
ceux qu'il fallait prendre par ces moyens et
comme par condescendance pour notre imbécilité.
Les clowns de Shakespeare ont de ces doinesti-
cités hautaines.

En d-iors de cela, il était très lier, très réservé
et très discret. Il refusait toutes les invitations
à dîner. Dès qiue nous nous mettions à table, il
disparaissait, et na revenait que lorsque nous
étions sortis de la ialle à manger. Il prenait ses
epas chez lui. Il voulait qu'il fût bien entendu

qu'il venait par inclination et non par gourman-
dise. Nous no pûmes jamais lui faire accepter un
os de poulet.

J'étais de ceux qui l'avaient deviné et qui
avaient vu que dans ce bouffon il y avait un sage.

Je lui parlais poliment ; il se sentait compris
et mî'en estimait ; quand il n'y avait que moi, il
ne faisait jamais de gambades ni de contorsions,
et il ne consentait plus aux morsures des chiens
de la maison. Nsus étions bons amis ; du reste,
j'ai ce privilège d'être toujours très bien avec les
enfants et avec les bêtes, ces autres enfants. Si
je sortais, il m'accompagnait. Chougna venait
avec nous, courant, jappant, allant et venant en
chienne de berger qu'elle était, bousculant le
pauvre Triboul ; il se ramassait et marchait tout
contre moi pour s'abriter.

L'été, lorsque j'allais nie baigner, je les em-
menais. Triboul nous regardait prendre notre
bain, Chougna et moi; il n'en prenait pas, lui ; il
s'asseyait sur le sable auprès de mes habits, dont
il interdisait l'approche aux passants. .J'avais
beau l'appeler en nageant, lui dire que ça le ra-
fraîchirait, lui niontrer Chougna ; mal vêtu de
son poil ras, et facilement frileux, il avait hor-
reur de l'eau. Chougna aussi avait commencé par
la redouter, mais son épaisse toison l'étouffait et
lui donnait soif de fraîcheur ; et puis, son ire-
mier bain n'avait pas été absolument spontané :
je l'avais jetée de force dans la mer. Je n'osais
pas employer le même moyen avec Triboul, qui
n'était pas mon chien et qui aurait pu aller se
plaindre au perroquet de sa Jersiaise.

Cependant, un jour de juillet que le soleil sem-
blait vou'oir mettre les rochers en fusion, voyant
Triboul crever de chaleur auprès d'une telle bai-
gnoire, j'eus pitié de son ignorance, je me dis:

Fais au chien des autres ce que tu voudrais que
les autres fissent à ton chien " ; et, au moment
où il s'asseyait solidement, je le saisis, j'entrai
dans la mer et, lorsque j'eus de l'eau jusqu'au
buste, je le lançait au large. Il plongea, remonta,
renilla, battit de toutes ses pattes, regagna la
rive, et sans s'arrêter, sans tourner la tête, sans
se secouer, fila au diable et disparut.

En rentrant, je le trouvai à la maison, séché,
n'y pensant plus, ne m'en voulant pas, très
aimable.

uveau venir nous rendre

L9 lendemain, il m'ac-
compagna sans difficulté,.
vint vers la mer, me sui-
vit jusqu'à l'eau, se tint.
près de moi pendant que
je me déshabillais, pres-
que à la portée de la main,
- mais pas tout à fait.
Je me levai, il se leva;
je fis un pas, il s'éloigna
sans empressement, sans
fuir, consentant à me
précéder, si je voulais me
promener dans ce cos-
tume. Je fus obligé de
nie baigner sans lui ; il
ne me vit pas plus tôt
dans l'eau qu'il vint s'as-
seoir eflrontément sur ma
chemise, d'cù il me jeta
un regard de moquerie
et de mépris, et, tout,
tout le temps, j'eus sur
moi son ironie insolente.
Lorsque je sortis, il jugea
prudent de se tenir à dis-
tance.

Le jour suivant, je pris
ma serviette ; Chougîna,
joyeuse et bruyante, ac.
courut à la porte : Tri-
boul la suivit ; à l'ins-
tant où il franchissait lo
seuil, je l'empoignai brus-
quement, l'avais une
corde dans ma poche, je
la passai à l'anneau de
son collier, et je posai

' mon prisonnier à terre.
Il fut si stupéfait qu'il
ne comprit pas bien d'a.
bord ; il marcha même

un moment derrière moi; niais sur la grève, la
réalité lui apparut, et, furieux, h'îmilié surtout,
il se coucha sur le dos et refusa absolument
d'avancer. Je me fâchai, je le menaçai, il ne fit
pas un mouvi ment. Cela me mit en colère, je ne
voulus pas être vaincu par un chien et par un
chien gros comme un rat, je tirai la corde et je
le traînai sur le sible jusqu'à la lame.

Cette férocité l'intimida. Il renonç% à lutter.
Les jours d'après, il fallait le voir marcher der-
rière moi, la corde au cou, sombre, courroucé,
mais sans résistance. Cependant ceux qui le con-
naissaient avaient peine a croire qu'il se fût vrai-
nient résigné et qu'il ne cherchât pas quelque
chose,

Un jour, en arrivant sur la grève, j'entendis
qu'il toussait.

Ce jour-là, il était venu de lui-même au-devant
de la corde. La porte ouverte, il s'était mis à
marcher, non plus derrière moi, tout au bout de
sa corde, mais à côté de moi, sans empressement
et sans gaieté ; mais sa soumission n'était plus
hostile, elle était plutCt triste et touchante. Sa
douceur navrée m'avait déjà attendri; sa toux
nie fut un remords. Je nie dis que je l'avais en-
rhumé, que j'avais abusé de ma force, que c'était
très mal, que j'étais responsable de sa santé. Je
le détachai.-Le lendemain, à l'instant d'aller à
mon bain, je le regardai ; il toussait beaucoup. Il
ne se baigna pas encore cette fois-là. Vint une
semaine de pluie, pendant laquelle je ne me bai-
gnai pas non plus. Une observation que je fis,
c'est que, pendant toute cette semaine humide, il
ne toussa pas du tout.

Ceci fut mon premier soupçon. Le soleil revenu,
je fis une épreuve. Je pris ma corde et je la mon-
trai à Triboul. Aussitôt il eut une quinte vio-
lenté.

Je le l'attachai pas encore. Mon orgueil hu-
main ne pouvait croire un chien capable de cette
imagination. Mais je renouvelait l'expérience.
Toutes les fois que j'allais me baigner et que je
tirais la corde de ma poche, le drôle avait des
accès de toux effrayants; mon bain pris, il était
guéri jusqu'au bain suivant. Rien ne rend l'homme
impitoyable comme d'avoir été dupe ; dès que je
fus certain que ce chien m'avait menti, j'eus une
joie sauvage à le lier, et à plonger sa toux, et à
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la replonger! Cette immersion le désenrhuma
rad icalemen t.

Il se dit que rien ne pouvait plus le protéger, et
il se rendit. Il ne toussa plus jamais depuis,au moins
quand nous n'étions que nous deux:- cardès qu'il y
avait quelqu'un avec nou;, il retombait maladeet si
surtout c'était Victor Hlugo ; il pensait que les
hom mes de génie, ça devait être meilleur que l,'a
autres et plus naïf, et. sa toux était alors si 1'lain-
tive et ai suppliante qu'en efiet Victor Hlugo,
inquiet, intercédait pour lui et le situvait die l'eau
ce .iour-là.

Triboul resta. mon ami, un peu plus froid seu-
lement, mais uotre estime réciproque ne fit
qu'augmienter. Il ine trouvait très savant d'avoir
si bien guéri sa maladie, et mioije l'admirais sin-
cèrenient, lui ayant été supérieur.

Au:usi Vici,)uFitumý.

MAINUEL DU PARFAIT
F"ONCT IONNA[IE

On me communiq1 ue à l'irstant, un petit vot-
Iuiei- fort bien f iît, extrêmnienui-it interressant, qui
va çous peu être tiis entre lis mains de tous les
fonctionnaires que l'ancien et le nouveau conti-
nents doivent nous envier; garder pour moi pareil
trésor serait un trait d'égoïsmie dont je suis inicapa-
bIe, aussi amis lecteurs je vous le sert tout chaud,
avant la lettre.

EXTRAlITS

Quand un solliciteur - après une douloureuse
station sur une banquette très mal rembourrée-
se décide à frapper au guichet, commencer par
lui crier rageusement et à tout hasard

Adressez-vous it l'autre guiclt'-tJ

S'il insistait, au lieu de répondre, lui demander
avant tout, en le regardant de l'air soupçonneux
d'un juge d'instruction

Ave- vous (les papiers dl'id<o(titê il

Il n'a pas dle papiers, cu s'il en i, ce ne sont
pas, bien entendu, ceux qu'il faudrait. Tandis
qu'il fouille lamentablement dans ses poches, re.

NOS ClHÉRIS

'-*1~~

~-- -~»
'-r'

fermer la petite grille en
disant:

C'est bon vous repasserez
demain.

S'il repasse, pour couper
court aux explications con-
fuises qu'il donne, laiss- r S
tomber des lèvres ces sin-
ples mots:

Noni a ac;seroeis ; /ormudez ,.<

une demande écrjte. v
A;outer gravemmtir qlue - ~ j

cette demande n'a pîas lie-.--
çoin d'être affranchie, ce que-
le visiteur considère comme
une faî cor insigne. Il s-i
comfoiad eni rellierdieî,nts,

.A. lat demande, quand elle
est remise, opposer inva- -

riablenent deux objectiotis --

qu'il faut avoir bien soin (le ---

ne pas faire pressentir, afin
d'obliger l'importun à reve-
nir deux fois.

Lit prenière fois, lui faire
remarquer que:

La 'l.emaude (oit être /eile ourle'1,u<'e-m
suri papie"r ministre, mionter bat. oes pectites

s'il l'avait réidigéýe suor pa- Ou1cte 1I'tiq -Re
l<ier à lettre. On al l',.ir ainsi dessus.
de prenîdre ses intérêts, il1
se confond (le nouveau en remercienients.

La dleuxièmue fois, lui dire avec un miauvais re-
gard et coumme prenant en pitié sa grossière igno-
rance:

Il faut faire légraliser la signature par un Juye
de paix.

Quand la demande revient enfin, en la fornme
exigrée, la glisser avec un tas d'autres dans un
carton. Ce n'est généralement qu'au bout d'un
mois, de deux mois que le solliciteur revient timi-
dement il pour savoir où en est sonire

Le recevoir par cette phrase :

Votr-e dossier est incomplet,
qui est très élastique et qui ouvre une vaste porto

à l'iniagination.
Se fair" remnet-
tre, ait gré, l'ex-
trait (le niais-
sance dlu soliici-
teur, l':ct" de
décès dle diffé-

___ ~renta memîbre's[:71'<[''r' . de sa famille, un
cetfctde bon-

nes vie et imSours,
un certilicat de
uacle le reçu
C satn qu'il

a. payé' ses txs
- *~ H retc., etc.

r r '~ .t Demnd ier ces

diflérentps pièces
enq àt une.

Si l'importun
résiste à toutes5
ces épreuves, S'il
t x icit malgré
tout à la charge,

rare, il faut en
f ~ ~ onveiiir, - lui

oppI joser (le itou-
Sveîîes forinoes:

Le prétenaont.-Dis donc, 1're(ldy, ta sieur parlc.t-clle quelquefois de moi ?
Fredidy.-Pss souvenît, mais elle a tout le temps des disputes avec la noeuvelle servante,
qui trouve (lue ce n'est pas ien de dire qju'oni n'est pas à la maison quand on y est.

V otr"ePnancls
est trait>sise.

dans les bureaux.
Le dossie.r ne

nous est 1)us re-
Venu.

Je <lois en ré-
fé?*-er à Mes ch/:s.

Ecrîvez uine
lettre <le rappel.

A ce moment-

TROP LOURD

l,,,î,,,,î, <is-i louîrd e,l mju c li Ii ilt dlevrait jamiais
nltirclijus.

111'quo cî~i ç,'te~>m<
Cgil < le ,,i le il ;L 4ol1'u l It ' i g - vit sX;%)Ptly;tllt

là, il s'est pa sié env irton "ix tti4 deslpu is .s;%po
nîlère de<miande, le solliciteur ', est à p)Oilt.t"

i:ndil be pré-enite, l'accueillir pîour la pire-
nîjère fois, avec oun sourireeiaga.

-Vous savez, nious avons unie solutionî.
-Ah 1 fait-il avec uni' surprise ëiîue. Enftin
-Oui, nous avons une solution. J'ai le regret

dle vous dire que nous ne pouvons pas donnser
suite à votre demande.

-Coin ent ?1 Qu'est ce qlue cela veut dire' ?
-Nous neu pouvons pas y donîner suite. Que

voulez vous ?f Vous vous êtes tromîpé de Po.. tueni
nîous la remiettant

Elle W'est juta d <w/j ressort.

-11ais alors.,. à (lui faut-il ,1ue je ,ui'.,îr,-sse ?
i laut-si î les épaules et réî ,oîî'l re, situ liuil teQit

fermant le guichet

Adrp.se:-ouAi qui de, dtroit.

Et s'il pirle (Ie retirer sont dossier, exiger
d'aborcd un cortificat d'identité, pis... ( te., etc.

P'our copie conuformie,

Chr .- Vous ie poum'riez. uiiais deviner ce
que j'ai (111ii3 ce méiélilo u'? C eosI .('est
le tiiuibre-poste:de votre 4'. tiére lettre. Il a vai t
touché vos i!lt4ritiiaiîtes li-vres4, îà présent cliauo
jour, il touche le îîmie'nnes.

il)nyéliiua.-Oli. mionsieur (, 'harleýs ! je suis très
heiiéc de ce qui ;Ltrix 0. M ais je dois vourns (lire,

j' ai mocuillé le t(iil ulrCÇ poste sur le îi.i de muonî

'I'ommq.7slonsi u ta:v,, ilia, sieur 1 ruiii.
disait ce matin à table, qu'elle petisait que vous
aviez la, plus bel le i nust i clie'iull vi ;iî i
vuei.

Gustae- Vous nie de'vriez-, pas, mton citer
direuîy ,ii, que vous enitendiez à table.v

'l'ooatig -Oui, miais elle mu î'a donn té ciniq cents
pour vous le dlire.

Il existait dans un pays pri-s d'ici, deux frères
j ouneacux qui se ressetliltu lait tel l'iliit que ,
quand( i ls s'empruntaenmt. <le l'argenit, ils ic(
savaient jamais auqjuel dIo l'titi d'ieux cela (tait dM.

Dude (enOLOCIi l'ilil) -Et I)OUVex-vous4 mii0
dire, citer monsieur, ce que l'on portera cette
année avec les bottines vernies ?

Le cordoner.-Certainenient, moinsieur, (les
bas, comme d'habitude.
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CE QU'ON CROIT VOIR

Voyageur (à son roisin) -Conne on reconnait bien de~nouveaux mariés !
En voilà un lui n'a d'yeux que pour cette dame et d'attntion que pont elle.

POURQUOI

(MoNoLoCUE)
Pourquoi l'ai-j" épou-

sé ? Ma foi je n 'en sais
rien !

Il n'est pas beau...
Oh niais ! pas beau <lu
tout... des petiti y'ux,
une grande bouchi, un
gros nez, do grandes
oreillep, puis petit, étri-
qué, ratatiné... Il n'est
pas jeune... ti a un pe-
tit rond de cuir sur la
tête.

Il n'est pas bien in-
telligent non plus, on
l'a refusé quatre fois au
bachot, et pourtant ...
Dieu sait que' le bachot !
J'ai un cousin presque
idiot qui s'est fait rece
voir d'einblée... Lnt.-Vous ne voudriez

Avec cela, gratte pa. uais je 'Iai, je la garde.
pier dans une compagnie
de... quelque chose...
(,000 francs d'appointemîents et une petite grati-
liution au jour de l'an, comme un portier, voilà
I homme.

Vous m'avouerez ue, pour tues dix huit ans
et ina jolie ligure, c''tait peu...

Pourquoi l'ai je épousé?
Parce que je le rencontrais toujours et par-

tout ; au bal, dans la rue, dans les magasins,
même aux bains de mer où il demeurait en face
de chez nous, j'avais perpétuelleueit sous les
yeux sa silhouette é triqîuée, c'était obsédant, hyp-
notisant... J'en avais le cauchenar... j'en ser-ais
devenue folle... cela ne pouvait pias durer, aussi
l'ai-je accepté... Vous nie direz que, puisque sa
vue m'était si désagréable, c'était une biztrre
idée de l'épouser, car enfin... logiquement... je le
verrais bien plus souvent quand il serait mon
mari que quand il était un simple passant... On
ne rélléchit pas à ces choses-là lorsqu'on est

.jeune, et puis... faut-il l'avouer? je suis supers.
titieuse, tous les actes que j'accomplis, même les
plus insignifiants, sont dictés par quelque idée
puérile... dit maman... pour mon mariage, cela
a été pareil...

Il faut vous dire que j'avais deux prétendants,

tous deux très gentile, très
distingués, très amoureux,
paraît il, alors maman m'a
dit:

-Choisis, si tu l'oses.
Comme dans la tragédie,

vous savez... de... chose...
etje réponds, toujours comme
dans la tragédie :

-Entre les deux, mon
coeur balance.

Et c'est vrai, qu'il, balan-
çait, mon cour... aussi n'ai-
je fait ni une ni deux, j'ai
pris un sou et j'ai tiré à pile
ou face, pile pour M. Henri,
etjface pour M. Paul... ça a
été M. Henri. Afin d'être
mieux décidée, j'ai fait une
contre - épreuve au doigt
mouillé, cette fois-là, c'était
M. Paul... je me suis'sentie
bouleversée... deux maris !
bimane !* qu'est-ce que je
dis 1... bigame... Sur ces en-
trefait-s,, voilà que l'autre,
le gratte-papier arrive...

Il m'a semblé que la Pro-
vidence nie l'envoyait pour
me tirer d'embarras, la Pro-
vidence qui le plaçait cons-
tamnient sur mon chemin ;
aller contre ces desseins im-
pénétrables ! Oh non ! J'ai
accepté le rond de cuir... Il
mue semblait qu'une force im-

CE QU'ON VOIT

ma place (lue pour pouvoir sans cesse aller et venir,

périeuse nie poussait, que ce n'était pas moi, mais
le ciel qui se décidait.

Je l'ai épousé, hélas ! croyant toujours obéir
au destin, croyant... toutes sortes de choses très
folles... et puis ce matin, savez-vous ce que j'ai
appris?

I n'a pas été envoyé par le ciel mais par nia
tante Julie qui se trouve être sa marraine à lui
et qui désirait nous unir ensemble !

Ce n'est pas le destin qui l'amenait aux bains
de mer, mais c'était tante Justine qui l'engageait
à nous y rejoindre... et je croyais que ces entre-
vues avaient lieu au hasard !

Ah ! je suis bien malheureuse ! je ne l'ai
épousé que par superstition... le doigt de Dieu...
comme dans les mélo... et maintenant que je
connais l'histoire en détail... pourquoi, mon
Dieu ! pourquoi l'ai je épousé?

RENÉ TRLMADEUR.

Quand une jeune mariée l'est depuis trois mois
elle commence à envoyer chez ses parents, cher
cher les vieux costumes qu'elle avait d'aborc
refusé d'emporter.

BONHEUR SUPRÊME

oOÉiDIE EXPREss EN 1 ACTE

MONSIUn 17 ans.-M A 12 ... printemps (soyons polis>

Salle à <Dieur d'ait confortable médiocre. Neuf heures
onnent a la pendle torsque Monsieur-.Commis des

ipostrs - entre, les bras churgés dc paquets. Air
supra.u-ollen:.

Mà1ADAME (furieuse).-Ah! ça, te fiches tu de
moi à prés-nt, de rentrer à une heure aussi
avancée ? Oe m'affirmer que tu n'e pas sorti de
ta " boîte" à 5 heures précises, comme tous les
jours... Et pourquoi faire tous ces paquets... des
dépenses inutiles encore, je pagie... Malheureux!...

MoNSIEUR - Débarrasse; ., d'abord...
Grande nouvelle, bich tte, grande nouvelle, pou-
lette adorée.. . (Il exécute trois gambades.)

MADAME (,frayée).-Fou, fou, il est fou, ma
parole !... Et quelle est cette grande... grrrande...
grrrrrande nouvelle ?

MoNSIEUR. --... Deux gâteaux de Savoie, de
chez Alexander, dans ce paquet... ceux que tu
adores... ; deux bouteilles de Froatignan dans
cet autre...

MADAME (étonnée). -Par exemple!...
MoNsiEur -Une boîte à gants pour toi cela,

en renfermant deux paires à six boutons... six...
$1.50 pièce s t. p... Quatre cents de millet dans
ce papier, pour le chardonneret... hé, sa cage est
là... oui, mon Titi, quatre cents de bon millet
pour toi seul... Deux cents de mou pour Minette
(appelant) Minette !... Minette !... viens vite,
ma grosse Minette... le bon nanan que je t'ap-
porte !... mi-ou... miaot... oui, oui... tiens,
tiens... qu'il est heureux ce beau chaton... Plus,
cinq c-nts de salade pour la tortue. Ah ! je veux
que tout le monde fasse bombance ce soir ici !...

MADAME (atérée) -La folie des achats, mon
Dieu, la plus terrible!...

MoNsiEUR -Pour moi enfin - Bibi l'égoïste
ne s'est pas oublié - une chaude paire de pan-
toufles que voilà, en avais-je besoin il faut le
dire ... et un feutre comme les aime notre Rece-
veur... l'autre était ma foi trop crasseux... tout
ce truc, tout ce luxe pour cinq piastres à peine,
cinq piastres... pour rien !...

MADAME (absolument ébranlée).-Cinq piastres!
Les pantoufl-s, le feutre. bien... mais les gants,
les gâteaux, le frontign4n, le millet, le mou... (A
part) Oh ! quels yeux hagirds, (Elle s'éloigne
vivement de Monsieur et, d'une voix q//rayée) te
sens tu malade, mon pauvre homme...

MoNssuit.-Malade, moi malade... en pleine
vigueur, mille millions de paperasses, en pleine
bouillante sève (Modérant toutefois sa jubilation)
voyons, nia bonne, ne me fuis pas ainsi... Ai-je
vraiment l'air d'un échappé de la Longue-Pointe ?
(Il s'approche de Miadaine) Fou de joie, oui certes,
et prêt à accomplir les... folies. Si tu savais (12
prend Madame par la taille et lui applique ino-
pinément un baiser). L'aisance presque va entrer
pour longtemps dans notre maison... (Deuxième
retentissant baiser).

MAmM (se débattant).-Mais enfin, m'expli-
queraitu mou ami...

MoNsmcn. -Coin nne le bonheur rajeunit !...
Vingt ans... j'ai vingt ans!.. positivement.

MADAME (très attendrie, qui n'est qu'à moitié
rassurée) -Mon ami, mon gros Loulou chéri...

" Acheté avec le reste deux flacons de whisky...
de quoi passer gaiement la huitaine, au moinssB !...
au moinss l... ingurgité tout à l'heure un excel-
lent Vermouth chez Lanctot avec Boireau... cet
excellent Boireau."

M ADAM E (aIu comble de l'anxiété).-Mais enfin,
enfin, voudras-tu me donnor la cause de...

MoNsIEUR.-Ecoute et sois forte: J'ai gagné
le gros lot de la Société Artistiqne Canadienne!

Tableau final, le rideau tombe et les deux époux
dans les bras l'un de l'autre. PARISIEN.

DANS L'OUEST

Premier fermier.-J'ai entendu dire que votre
fils faiýait de l'argent en Australie 1

Deuxième fermier.-Il en faisait jusqu'à ces
derniers temps, mais la police est devenue très
susceptible.

v
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UNE EXCEPTION

Madanie £Vouîtllentode (lms i on o-brial). -Je te (liq, l'aul, quîe plus un
homme pesiède plus il veut avoir.

Monssieur, (qui a soi dv'x e»Janiq). -l'as toujour?.

Il y a quelquesjours, deux jeunes fi les entrent E
dans un char et n'y trouvent qu'une seule place
assise. Celle qui restait debout dit à sa comr- î'ROIîLi,'NES 1)'
pagne : - Joanne, tu va voir que je vais avoir
bien vite un des sièges occupés psr cEs messieurs. PRI
-Elle examine attentivement tous les voyageursp
et, en choisissant un bien mis et paraissant très
comme il faut, va se placer devant lui et lui dit:-

-Mon citer monsieur Smith, que je suis lieu-
reuse de vous rencontrer cela, est si rare.

D'autant plus que je suis persuadée que vous Y6
allez me céder votre siège, je suis si fatiguée?

Le monsieur ainsi visé, trè cam;NareNd
un instant et se leva en lui disant: A9sdeds toi I/Mê
là, Jeanne, mea fille, car tu dois effectivement être ,,,

fatiguée les jours de lavage.
Mais comment se porte ta maîtresse?
Est-elle toujours bonne pour toi ? 7
La jeune fille a pris le siège, mais elle était X t

plus que satisfaite quand le char s'arrêta devant:C- -

sa porte. _ _ _ _

La dame de la maison.-Marie, allez donc à la
porte, voilà plusieurs fois que l'on sonne.

Marie.-Oh madame, c'est seulement le jeune Les blancs jou
amoureux de mademoiselle. Il n'y a pas de dan-
ger qu'il s'en aille, allez. Jei

Ma'rthe.-Comment cela se fait-il, Julie, que No 3~5 -
tu ne chantes pas c:s soir ? L,.. c .......

Julie.-C'est parcequ'ils ne me l'ont demîandé q. . I.. r..
seulement que deux fois, ces imbéciles là!

MEN US ÉPICURIENS J'haubite ai
Entouré de

-- ( Qui, sans p
EN MAI(fltE lDe mon é

Poiage aux herbes
Rou gds en caisse

Carpe au bleu
Eperlants fritis

Macaroni au gratin
Abricots au rit:, chauds.

Potag(e aux lïeibe.-Mettez dans une casserole uit
ilorceau <le beurre ; ajoutez. oseille, poivrée, cerfeuil,

laitue, etc., quand le tout est fondu et cuit, versez îles.
sus <le l'eau en .îuautité sullisante ; salez ; faites jeter
<îueluîues bouillons et liez avec les jaunes <'mufs et (le
la crême.

Jtou!,1-s en caime-Videz les rougets par les ouies,
séparez avec soini les foies (les intestins et réinitégrez-les
dans les corps des rougets, avec un peu de beurre
maiué de sel, poivre et persil haché fin ; faites une
caisse en papier, huilez-là iliien et disposez dedlans les
rougets tête à queue ; arrosez-les <'huile d'olive fine, et
saupoudrez-les (le persil haché, sel, poivre et <'une
pointe d'ail. Placez la caisse sur le gril an-dessus de
cendres rouges et disposez en dlessus un couvercle garni
de feu, on évite par là d'avoir à retourner lcs rougets.
au moment de servir, exprimez dessus un jus (le citrton.

D>ès u ;jev
Ils s'ouvrent au

MIe servent
Sans jamai
C'est moi q

let je fais tous
Un souveraini,

Me force à

No.
Je nmarchie mir cii
Le fer cher il Cér
Cet instrument b
Et le cet des for
Le vorace animtal
Ce quLe, danîs les
En vain et sans r
Et ce iétal enini

No3
Si vow. chiangez
Un chemin trè-s é
Dans l'intérieur
Dont se servent i

PAR RETOUR

Un étudiant de ÏNMontrc(al,
se trouvant sans argent, écri-
vit à son père, lui demiandant
quelqu'argent.

L'argent n'est pau venu et
l'étudiant impatient, envoya,
avec réponse Payée, le télé-
graîlîme suivant: - Où est
l'argentl11I reçut, par re-
tour, la réponse ci diessous:

-Ici.

-Comment va ta femme 1
-De plus et> plus enîmé-

tante !
-Plante-la là.
-Jamaizi !... tu nie la con'

nais pas ; elle repousserait

Au dessert:
Voyons, bébéo, je t'ai déjà

dit de ne Ibos mettre tts noy-
aux de prunes sur lat nappe,
mais de les poser sur le coin
de ton assiette.

-Je sais bien, petite mère,
mais,le n'ai pas pu trouver le
coin de ilon assiette!

OHEOS

ECI{ECS ET' J EUX D'VESPR Il'

OBLiÈfrE No. 11)

NOIRS

- y1 w '

d'I l . .

(lx etefcnt mat entiscoups

uxtýt d'Esprint osýe

(l cenr d'une palaerofnd,

priarrues nieardes

iqied, s'otn en tous( seno

s tir e Li lurs rnaig s
qui geourt le mond

esnfers l"trite fies vale

qpis on purise tou rmentmo

qi u onde ceifat fr'irolel

moui sef nou rez lads atr

eposro ule porcex torments

lu fruit; enfin un instirunment,
tmx chiamps le valet et le maitre.

No ~î-L'liRE . ISENTIES
Par J OSFIi I 'EL1.11-i EK

l>aus 12 mnots semblables -A. a. ajouter dleux cou-
sonnes cliacuni pour emi faire:

1 -Rýoi Miture dle -Séville couronné en l'ait l015.
-!-Comoiteu r (le musique frança ibe lit eu I$ 1803.
:l-Roi vaincu par Saiil.

O I[rsde la gueri e de Troie.

8 - Faiuu x t uiveIi tiotii, mort (,il l, 1
.) -Ville lie Il 'agrie.

1- Loc site é dans la4 lit Tatarie indépemmlamtite.
1l -Vallée dans les l'yrié.
1 2-V ille (lit I éparteniîcît (le l'A îide ( France).

No .10-.NOT EN LOSANGE
Par MI fillis

Consonne -'éan masculin -Avs-rti8senici t -Ville

No I DVNE"î

Remplacer les pocints jtir dics lettres formant deux
mots contradictoî' Ca

AdreEser les soluîtions à Philidor, journial le S~mîu

SOLUTIONS DES3 ]>ROBLWNI ES ET J EUX

Solution dtu pîrolème Nu 9l

II7 kI C I 1)
,)-CsI 2 '- E'clîec et miat.

Ont trouvé lat Solution juste : MCM ,Asse-lin , le. We.
ber ; C. Wilkins.

Autre solution juste : MI M. E. litrccl<î; Sphinx
d'Ottawa.

+,10/,1 o

Ma4sepain.
X

MI ire- rimle-mulec.

I'ftULVif R o. J
E illet.

liZon 'LInl!Ia'.o. -il
Remplir le baril dle -5 gallonti à mêmîle celiii le S

celui de 3t à ini celui île -- vider le 3t dans le 8 lu
ï) dans le :1 ; rempîlir le 5 du S . le 3i (lu 5 et vider le 31
dans le s. - Il restera alors 4 gallons danîs le 5 ut
dans le 8.

l'A lt [S
l'ARI

l'A

POUÉI E' o

"u 1 1 l
M tstJ1 .

i : i i

R

S
S

ltlvS':\SSEIL

t)it trîuvé! i suilit iGo. - MNIM. Cuiarlît te (M lontraL I)
NIilado (Lévis..

otnt trouvé i; soluitionis. - NIl kI- it nu, F. ltarclu.
C. .1-. D)uc-hatrme Marîtréd Nsguerite ,les I'rts0,
Sphinîx îl'Ottîima R.I A. Mil(ri.4sette, 5;e- Iléné-iine).

Onut trouvé. Eunluati<,ns. M M. A rtnins mlme; -l os. l'el -
letier (imîraI; Eiîg. I ,itiînet (Qile 1'. IL lié-
Ibert (Si. Lilînire).

Ont trouv-- 1 'îîluioîns.- Ni NI. Mlarie ltlamidie ('lerre-
bonns).

Ont trouvé :; .oliitioiiu.- Z. I'.uîuin ltCilîet
.Jos. 'l'irgom (I'lcssi8villie).

Onit trouvé 2 so mtos IJea a ti4tna, .1.- Fouir-
nier ( litra);llrestine (Valoîis);: Un -sq u iîîau
(Quîébec).

Ont trouv.- 1 4olutiomi. - Ni NI. M inie Cermiain (Mon-
trq'al) -, Gustave (Quéêbec).

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL. 25 ets la bouteille, en vente partout
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LE FILS DE L'ASSASSIN
TROS I E lE PARTI E

V-V.II.LARI ET .1E.LrNE VILLE

(Smite )

M. Delalande, absolument séduit p-r sa grâe,, son courage, demeurant
stupide, la regardant gravir des rochers, franchissant de petits précipices
pour aller au plus court.

-Quelle noble et charmante jeuni fille ! murmura-t-il, lorsqu'elle eut
disparu. Mais il est donc éLrit que ma vie doit être mêlée à celle de la
famille de Montmoran ?...

Il regagna son bateau et rentra chez lui.
Cependant, Viviane, courant toujours, tremblant d'avoir mécontenté

ses parents, arrivait près du château.
Et bientôt, elle aperçut son père, sa mère, Madeleine et Philippe qui,

désespérés, suivaient les rochers, se penchant sur la mer, sur les crevasses.
-Lt voici !
Madeleine l'avait aperçue la première et se jetait au-devant d'elle.
-Comme on devrait te gronder s'écria Mme de Montmoran.
-Vilaine ! prononça Philippe.
Et l'amiral faisait une grosse figure ; niais tous furent heureusement

surpris de voir le visage de Viviane plus calme qu'il ne l'était les jours
précédents ; et la jeune fille, après les avoir tous embrassés, dit gentiment

-Ne me grondez pas... Cette promenade m'a ftit tant de bien
On n'osa pas la gronder ; c'était si bon de la voir tranquille, reposée,

de ne pas sentir la fièvre dans ses mains, dans son regard.
On la ramena au château en l'accablant de caresses.
Elle ne raconta pas sa mésaventure, mais el:e songea toute la soirée et

toute la nuit à ce mystérieux inconnu qui lui avait si aimablement rendu
service : elle avait comme une pensée confuse qu'il serait un ami pour
elle, qu'il serait mêlé à sa vie. Et elle s'abandonnait lbrement à la sym-
pathie qui naissait en elle pour l'ancien juge d'instruction.

VI - 'oselm .escE

C'était maintenant une habitude prise :
Viviane avait la liberté d'aller rêver seule au bord de la mer.
Deux ou trois fois par semaine, Philippe organisait une excursion : les

autres jours, sa soeur vivait presque entièrement isolée.
On ne la voyait guère qu'aux heures des repas, le visage toujours calme,

parfois même la bouche souriante.
Elle ne demandait plus (le consolations à sa mère: eile les trouvait

sans doute dans ses promenades, puisque le chagrin semblait l'avoir fui.
L'amiral triomphait.
-Là, ma bonne amie ! Constatez-vous l'admirable influence de notre

doux pays de Bretagne sur tous ces enfants
Et il se frottait les mains :
-Je sais surtout, répliquait Mme de Montmoran que vous êtes

terriblement tenace dans votre cher pays ; et je crois que, sur ce point,
votre fille vous battrait... En résumé, nous ne pouvons qu'être satisfaits:
il n'est plus question de ce malheureux Gilbert, et je n'en reviens pas du
changement qui s'est produit en Viviano... Elle n'oubliera jamais celui
qu'elle aime, et je doute que nous puissions la marier ; mais évidemment
elle se résigne... ou tâclh de se résigner.

-De son côté, ma chère, reconnaissez qlue Philippe s'est parfaitement
résigné à lie plus voir la baronne de iKernizan. Voilà donc toutes les
imprudences réparées.

Et l'amiral se frottait de nouveau les mains tandis que sa femme
hochait doucement la tête.

-J'ai peur (les eaux dormantes, mon cher ami.
Mais un point qui enchantait également les dieux époux, c'est que, dans

Bon isolement forcé, Philippe vivait en un per1iétuel tête-à tête avec Made-
leine. En dehors des jours d'excursion, l'amiral et sa femme ne quittaient
guère le château ; et, l'après-midi, Viviane s'enfuyant très régulièrement,
Philippe disant à sa cousine

-Te voilà encore forcée de te contenter de moi
Elle ne s'en plaignait pas ; et elle, si timide, si craintive, faisait la

brave, acceptait même les courses en mier, pour (lue son cousin fût heu-
reux auprès d'elle, que ce petit exit lui parût doux.

Et la liberté la plus entière était laissée à Viviane.
Pour sa première promenade elle ét it revenue à sa grotte, à marée

basse, et là, après s'être avancée aussi loin que le lui permettaient les
dernières pointes émergeant de la muer, elle avait instinctivement cherché
le bateau de M. Delalande.

Ce jour-là, M. Delalande n'était pas en mer. Viviane put seulement
distinguer la silhouette <le l'ancien juge au bout de son rocher. Et alors,
sans essayer de résister à son envie, elle revint vers la terre, contourna le
cirque de Rothéneuf et marcha jusqu'à la maison du sauvage.

M. )elalande allait et venait, tout pensif, dans son jardin, descendait
sur sa petite plage, remontait sur son rocher; et, deux fois, Viviane le vit,
la main au-dessus des yeux, cherchant dans la direction (le la grotte.

LE BAUME RHUMAL guérit toutes les affections de la gorge et des Poumons.

Jamais, jusqu'à ce moment, Viviane n'avait été intriguée par la pré.
sence de ce misanthrope dans le pays.

Pour la première fois, elle se demandait quel motif avait pu le pousser
à s'isoler ainsi des hommes.

Ce jour-là, M. Delalande était repris plus fortement que jamais par ses
doutes, par ses remords. Sa rencontre avec Viviane coïncidant avec l'ar-
rivée à Trévenec du petit.fils de la marquise -incident qu'il n'avait
connu d'ailleurs que par les journaux - le rejetaient sans qu'il pût s'en
défendre, dans cette passionnante affaire de Montmoran-Trévenec, dont il
avais cru se débarrasser pour toujours.

-Si j'étais un simple d'esprit, se disait-il, je verrais là le doigt de
Dieu !

Et, après avoir longtemps réfléchi, il murmurait en souriant :
-C'est que je vais en arriver à penser comme un simp'e d'esprit.
Le jour suivant, Vivianne le rencontra dans le bois de pins et ils se sa-

luèrent très amicalement.
-Je suis vraiment heureuse, Monsieur, du hasard qui me permet de

vous remercier encore, car, avant-hier, je vous ai quitté un peu vite.
Il demanda en souriant :
-Vos parents n'étaient pas par trop inquiets?
-Ils commençaient à le devenir. Et je vous suis bien, bien reconnais-

sante.
Ils demeurèrent ensuite très silencieux ; car, une fois ce souvenir donné à

l'aventure de la grotte, ils ne savaient vraiment plus quoi se dire.
*-Vous aimez bien ce pays 1 prononça enfin M. Delalande.
-Comme vous devez l'aimer, Monsieur, puisque vous ne le quittez pas.
Il fixa sur elle ses yeux profonds.
-Mais vous ne l'aimez que d'une façon bien intermittente, Mademoi-

elle, car vous n'y venez habituellement que l'été.
Cette allumion à son séjour hivernal en Bretagne troubla grandement

Viviane, iviis ne la blessa pas. Elle trouvait naturel que cet inconnu s'in-
téressât à elle.

--Mais vous, Monsieur, répondit-elle, pourquoi vivez-vous si isolé.
Ce fut au tour de M. Delalande d'être troublé, et il balbutia quelques

mots sur son grand amour de la mer, sur les bienfaisants effets que sa
santé éprouvait de l'air de Bretagne.

Viviane, b iissant les yeux, honteuse de mentir, répéta alors la raison
officielle donnée par son père : le mistral les avait chassés de Provence, et,
l'hiver étant si doux en Bretagne, l'amiral était venu s'y reposer.

Il dit, d'un ton légèrement sceptique :
-Vous n'irez donc pas dans le monde, cette année I
Viviane eut un grand geste de dédain. Le monde!...
Puis elle sourit tristement ; et, comme elle sentait venir des larmes à

ses yeux, elle quitta M. Delalande assez brusquement.
Pendant quelques jours, elle se dit : " Je suis folle, de me lier ainsi

avec un inconnu.. .Mon père me blamerait-" Et elle dirigea ses excur-
sions du côté opposé au cirque de Rothéneuf : mais alors, entièrement
abandonnée à son chagrin, elle fut plu. malheureuse.

Elle réfléchit longuement, cherchant le motif de ce désir vraiment
étrange qu'elle éprouvait de voir M. Delalande, de la mystérieuse sym-
pathie soudainement éclose entre eux.

-Il doit être malheureux, se dit-elle ; et les cours malheureux se de-
vinent.

A partir de ce moment, le but à peu près unique de ses promenades fut
la petite grotte où elle avait rencontré M. Delalande pour la première
fois. Elle sentait bien qu'il y reviendrait aussi.

Il y revint, en effet, et fit l'homme étonné, quoiqu'il eut épié la jeune
fille et qu'il fût venu là uniquement pour la retrouver.

-Ah ! pa: Ion, Mademoiselle, car je ne saurais vous cacher plus long-
temps le plaisir que j'éprouve à vous rencontrer.

-Malgré votre... sauvagerie 1
-N'êtes-vous pas vous même un peu sauvage ?
-Je ne l'était pas... Je le suis devenue, murmura-t-elle lentement.
Une girande tristesse les entourait.
-Et la mer vous console, prononça M. Delalande en lui tendant la

main.
-Comme elle vous a consolé, Monsieur.
-Vous me croyez donc malheureux ?
-Quand on dit ainsi adieu au monde!
Il sourit avec un peu d'entrain.
-Non, je ne suis pas malheureux, moi, tandis que vous, bien cer-

tainement, vous êtes malheureuse.
Elle tressaillit et retira sa main.
-Pardonnez moi ; vous aurais-je donc blessée ?
Et, avec une chaleur grandissante ;
-Figurez vous, Mademoiselle-je vais vous dire une chose vraiment

absurde et vous supplie de ne pas en être offensée-figurez-vous donc
qu'une grande amitié m'est soudainement venue pour vous.

Je ne suis pourtant pas d'une nature à m'abandonner aussi vivement
et l'existence que j'ai menée m'a mise, depuis longtemps, en garde contre
les surprises du cœur... Et cependant, je nie suis senti brusquement
porté vers vous le jour même de votre arrivée à Rothéneuf... Oui, j'étais
sur la route, au moment où passait votre voiture, j'ai deviné que toute
votre famille était malheureuse de vous voir malheureuse ! Me suis-je
trompé ?

Viviane ne répondit pas : mais elle ne fit rien pour empêcher M. Dela-
lande de continuer ;

-Tout de suite, vous m'avez prodigieusement intéressé, et j'ai été divi-
nement heureux du hasard qui m'a permis de vous être utile... Si j'étais
un jeune homme, je parlerais de coup de foudre. Cela prouve tout sim-

- - 25 ets, en vente partout
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plement que le coeur ne vieillit pas. Des lors, j'aurais voulu vous connaî -Mais je ne comprends plus, balbutia-t-il, vous la nièco de sa victime!
tre, vous consoler... Et voyez comme le bon Dieu a protégé nies déshs ! Vous qui aiez comme une s<eur la fille de ce malheureux...
Nous voilà seul à seul, en tête-à-tête, comme d'anciens amis... Cela no -- Ce que je ne comprends pas, s'écria la jeuno fille avec une exaltation
vous fâche pas, au moins que je me dise votre ami ? soudaine ; c'est que vous avez pu am(liettre la possibilité de la culpabiliké

Viviane lui répondit en lui tendant la main à son tour. d'un marquis de Trévenre, un oflicier français, le descendant d'une race
M. Delalande en fut tout ému. 'd'honneur t t de bravoure ! Si j'avais été juge, moi, malgré toutes les
-Vous devez comprendre, dit-elle gravement, que j'obéis à une impul- preuves, mialgré toutes les coïncidenct s, j'aurais déclaré que je croyais cet

sion plus forte que nia volonté. Bien certainement, ule mystérieuse des- homme innocent !. .. Lui, un assassin ! Allons (done ! Pouvez vous admet-
tinée nous a mis face à face, et j'accepte de grand cœur l'amitié que vous tro que le sang d'un misérable coule dans les veines d'un héros ?... Non !
m'offrez. Mais on doit se connaître entre amis.., non ! L- père (lu jeune marquis de Trévenec n'a pas été... no peut pas

-Et vous voulez savoir les raisons (le ma misanthropie, de cet isole. avoir été un assassin !
ment que j'ai si passionnément cherché et dont je sors aujourd'hui unique- -Ah ! je devine enfin ! Vous aimez le petit-fils de la marquise douai-
nient pour vous? Eh bien, Mademoiselle, je vais vous faire une corli- rière de Trévenec !
dence... -Oui, je l'aime ! Je l'aime par-dessus tout au monde ! Et le Imonde

A personne encore il n'avait montré un seiblable abandon. Quand un entier ie crierait que son père fut un assassin que jio l'aiimerais encore et
paysan, un matelot, un douanier se hasardaient de lui demanler les motifs que, seule contre tous, je (léfenidralis le souvenir de vu mallieurcux (lui fut
de sa sauvagerie, il répondait sinplement qu'il aimait la nier par-dt ssus tout. une victime et nion un coupable !...

Mais, à Viviane, il trouvait tout naturel de dire la vérité, son dégoût Viviane était debout, comme inspirée, les yeux au ciel, les initins fré-
des hommes, son besoiin de solitude, son insuruiontable mélancolie... Et il nissantes...
le fit avec une entière franchise. Et N I)elalande tona sur soi bout (e rocher, accablé, terrifié, te

-Vous n'avez donc plus d'amis, de famille ? lui demanda laj -une fil'e cachant le î<sage (ans 1(8 mains.
avec un réel intérêt. Après quelques secondei d'un lourd silelîcv, laiîien juge se releva et

-Je n'en ai jamais eu, ce qui vous explique la jeunesse de mon cour. contempla Viviane qui était demeurée dans la même attitude, nais dont
Elle voulut ensuite savoir le métier qu'avait exercé M. Delalande et (lui le visige s'a(oucissnt, souriait nême ; car une vision dl Cilbert se Ire-

lui avait inspiré une telle misanthropie: mais il avait à peine prononcé sait devant elle.
le mot de juge d'instruction que Viviane se troublait. Cette extase cessa brusquent. l ijune fille fit. machunalement quel-

-Vous avez é'é... juge d'instruction, Monsieur i balbutia t-elle. ques pas en arrière - elle chuncela et serait tombée sur le sable si M. Uclit.
Il répondit* mélancoliquement : lande ne l'avait retenue.
-Oui. Votre père connaît certainement mon nom, et vous le comnaî- -Ualniez-vous, je vous on supplie, murmura t-il.

triez vous même depuis longtemps si vous aviez été plus âgée à l'époque Il la faisait asseoir, lui arangeait un dossier d'leibes mines.
où mes fonctions me mirant en relations... bien cruelles, hélas 1 avec votre -Ah ! fit-elle, J'ai crié non anmour... Je voudrais le crier puus fort
famille... encore pour qu'il l'entendit, pour qu'il sût bien que mon âme lui st de-

Comme M D1»alande achevait ces mots, sa jeune amie se leva avec t frare- ineurée fidèle, (lue ce qu'il croit, ce qu'il espère, je le crois etl'-spèro
ment et bégaya d'une voix entrecoupée : comme lui ! Et je nie suis confiée à vous parce que vous s 'ul pouvez uous

-Excusez-moi, monsieur... il est tard... Je craindrais de nie faire atten- aider, flacer cet abominable kouvenir.
dre ... d'inquiéter mes parents... De nouveau, elle sanimait, a voix devenait rauque, ses yeux brillaient.

Et elle s'enfuit. -Calnez-vous, répéta 'I l)elalande. No vous emportez pas ainsi...
Toute une semaine s'écoula sans qu'elle revint à la petite grotte. Oui, ai.je pouvais vous ai(ftr, CildîMîr.ais d'abord, éclairez moi plus
-Je l'ai effarouchée, murmurait tristement M. Dela!ande. cmiplètemnent : comitissez-vous depuis longtemps ce Uiilbcrt Normd
Et il était profondément peiné. Il n'avait pas exagéré ses sentiments -C'était un anji de nion frère ; et nous l'avons vi, pour la

en parlant de jeunesse de cœur, en plaisantant sur le coup de foudre ; ce fois, au moment où il partait pour le 'onkin.
qu'il éprouvait à l'égard de Viviane ressemblait presque à de l'amour, -Et, dès ce jour, vous l'avez ainié?
mais tel que pouvait le ressentir un vieillard, aussi respectueux que tendre, -Hélas ! lit-e-le mélancoliquement.
un amour de père mélangé d'une nuance de galanterie, Et il souffrait de
ne plus voir l'adorable jeune fille, qui avait apporté un rayon de soleil quis de Trévenc.
dans sa mélancolique existence. -Je l'ignorais

Viviane avait maintenant un nouveau sujet de préoccupation : cet -Quel nom portait-il
homme qui avait été juge, et que ses fonctions avaient mêlé à la vie (le -il ute portait pas d'autre noie quo celui des bravos geus (lui l'avai'nt
sa famille, ne pouvait être que le magistrat chargé jadis (le venger son recueilli, volé plutôt... Un autrejour, je vous conterai C,-tte histoire, où la
oncle, l'homme qui avait fait condamner le père de Gilbert. nystérieuso volonté de l)îeu se rotrouve à vfiaq instant. Celui qu'il

Elle aurait voulu le détester ; et elle n'y parvenait pas. E!e avait fol- croyait son père n'était qu'un simple c iîiioteur, Cilbert Morel m'avait
lement pris la résolution de ne plus le revoir, et chaque jour c'était une fui, craignant un refus de mon père.
lutte contre son cœur qui la poussait impitoyablement vers M. Delalande. Ses parets adoptifs lui rvreIt u'il n'était pas leur Vrai fils... Et,

Elle revint à la petite grotte et y rencontra son vieil ami qui s'y ren- à la suite d'incidents queje ne coinais que très iniparftit il I re-
dait presque chaque jour. trouvés r la narquise douairière (le 'révemivc... Aussiti't, il

-Je vous ai donc fait peur ? lui demanda-t-il timidement. est accouru à Paris... Oli !je n'ai en que quelques Iinutes d'espoir
-Il faut me pardonner, réi ondit-elle, je deviens très fantasque. Pauvre amui, il ignorait la fatalité qui le séparait île moi et 'est de fa
Ce jour-là, leur conversation fut banale; Viviane n'osait pas l'interroger, bouche même (le mou père qu'il a appris (lue son père à lui était mort,

et M. Delalande évitait toute allusion aux fonctions qu'il avait occupées accusé ('assassinat.
jadis. -C'est afreux, cela, niuriiura M Dvllande.

Mais, le lendemain, Viviane abordait nettement la question : une âme -Ct qu'il y a de plus affreux, c que cet abouinable hérit;g, il l'a
aussi brave que la sienne ne pouvait demeurer dans l'incertitude. accepté sans hésiter, c'est que, ce père déilionoré, il l'a revendiqué avec

-Qu'avez-vous pensé dé moi, l'autre jour, lorsque je suis partie si folle- un courage sublime... Vous avez pu voir, (laits les journaux, qu'il avait
nient? accompli les déuarches nécessaires pour changer soinioi coitre celui de

-J'ai pensé que je vous avais effrayée en faisant allusion à une catas- irévenec!
trophe dont le souvenir ne peut être que bien cruel pour vous... .l'ai été -Oui Et cela mua profondément troublé.
un maladroit... -Eh bien, je compte sur vous, Monsi'ur, peur (lue cet iorrible procès

-Non. Il vaut mieux que vous ayez parlé. Et je vous demande main- soit revisé. Qui, mieux que vous, pourrait établir qlt le marquis de Tré-
tenant la permission de vous interroger sur ce drame. venc fut innocent... Car vous ne foutez plus, vous ne pouvez plus douter

-M. Delalande jeta un regard surpris à Viviane. maintenant qu'il fut victiuii d'affreuses coiiicileîceî... Lý père (Io celui
-Oh ! fit-elle, je comprends que ma curiosité vous choque ; mais, si quej'aime n'était pas un assassin ! Sur le salut de mon le jurerais!

vous saviez les nmotifs de cette curiosité I Et Ml. Delalande subissait tellesnuer t s 'ouluece de Vivianeé, et setat
-Parlez, Mademîoiselle. tout son système d'accusation si petit devant les anlisniatins inspirées de
-Vous étiez donc à Versailles au moment où le frère (le mon père fut la jeure tille, que, tout treblant, lo corps couvert d'une froide sueur, il

assassiné près de sa petite nqaisour de Ville-d'Avray? dmuratiurait:
-Oui, Mademoiselle, je venais d'y être nomméjuge d'instruction, après -Innocent 1. inocent !... (let iosmae était m ceut-être ilocent...

avoir été pendant un an le suppléant do nson prédécesseur.
-Vous étiez peut-être bien jeune, Monsieur, pour diriger l'instruction Vql

d'une aussi importante affairen
Cette remarque, dite gravement pas Viviane, qui fixait un regard in- "Nmi, no 1 Mon père ne peut lts avoir o nté un u sassi .

quisiteur sur M. DelalInde, bouleversa l'ancien juge. C'était l'unique pensée de ailbert depuis que l'horrible secret lui avait
--Est-ce bien à un membre de la famille de Montmoran de me parler été révélé par ao.. Je vontororan.

ainsi ?prononça-t-il en trenmblant. Il est tene ps (le raconter ce qu'il était devenu depuis ce ninient terrible.
Viviane ne répondit pas à cette question ; et son reg-ard devenant pleinî En quittant l'hôtel (le l'amuiral, il avais. couru dans P'aris, au Li;r,

d'angoisse, elle prononça lentement : ignorant les rues qu'il suivait, heurtait les prselits. j ecx fui , il sentit
-N'avez-vous jamais éprouvé des doutes srla culpabilité de l'h-,nnîe I'li-tleinie d'uni Cheval vu Si a" -iIW et d1' -elk dueta"e ( I-Lttl

que vous fîtes condaEmnert? Ce marquis de Trévenec, ne vous êtestvous (e fou, l'éarter pour qu'il ne fut pas pcrase.
jamais dit qu'il n'était pas coul'aldIQ L. Ahi! répondez-nmoi! Je vois danti vos E1,-t peu -pu il arriva dai (les uartiers plus vastes, coupés d'iumenses
yeux que ce doute est entré en votre âme... O Dieu ! Si cela pouvait être?.avenues. P r iounts, il S'as-yait, d'une faoni d aciile, sur quelques

M. Delalande chancelait. ba:ccs et le visage dans les iipi s lo, il iégayait

-Cétitunai e onfrr ;etnos 'vos uporlaprmir
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-Mon père, un assassin !... Et moi, moi, je serais le fils d'un assassin!
Non, cela, c'est impossible !

Vers la nuit il était sorti de Paris, et il allait toujours, sans savoir, ou-
bliant tout, et M. et Mme l orel, et la famille de Montmoran et sa fiancée.
L'évocation de son malheureux père emplissait son cour, son esprit, tout
son être.

-Ah ! pourquoi s'est il tué! Pourquoi n'a-t il pas attendu que son fils
fût un homme ! Je pourrais le consoler aujourd'hui... Ne devinait-il donc
pas que jamais je ne croirais cette abominable accusation... NIais je veux
l'eflfacer ; je veux réhabiliter sa mémoire !

Et, sans éprouver aucune fatigue, il allait toujours follement, brûlant
de fièvre, malgré la température glaciale de la nuit.

Il finit par arriver à la Seine, franchit un pont et se trouva dans le
Bois de Boulogne.

Un accablement le prit alors ; il tomba au pied d'un arbre et dormit
un peu. Il fut réveillé par des gardes qui le croyaient malade ou victime
de quelque accident. Il les remercia, puis, tout courbaturé, accablé, la
poitrine oppressée, la gorge douloureuse, il se dirigea hâtivement vers la
porte de l'avenue du Bois.

Il se reprochait maintenant de s'être abandonné à son désespoir, sans
songer que M. et M me Morel devaier.t vivre dans une affreuse anxiété.

-Ils étaient si heureux, si confiants, quand je les ai quittés hier !...
Quelle journée, quelle nuit alominable je leur aurai fait passer !

Et il marchait rapidement, la pensée prise dès lors par ces deux êtres
chéris, honteux de les avoir oubliés hier. Il trouva heureusement une voi-
ture à sa sortie du Bois et se fit rapidement conduire à l'avenue Victor-
Ilugo.

Comme il descendait de voiture, il entendit un grand cri au-dessus de
lui ; il leva la tête et, dans la lueur incertaine (lu jour naissant, distingua
le visage de Mme Morel.

-Pauvre mère ! Elle n'aura pas dormi une seconde.
Il la rencontra à mi-chemin, dans l'escalier ; elle se jeta, toute éplorée,

dans ses bras.
-Mon pauvre enfant ! Mais que s'est-il donc passé !... J'ai cru lue je

devenais folle !
-Pardonne-moi, ma mère adorée... Je ne savais plus ce que je faisais...
M. Morel descendait aussi, et comme toujours, il se croyait brave,

essayait de plaisanter.
Là, ma femme, tu vois bien qu'il n'a rien de démoli, notre beau Mar-

quis ! Mais, tout de même, Gilbert, tu aurais pu nous envoyer un petit
bleu... Pas pour moi, parce que moi, tu sais, je ne perds jamais la boule...
Mais ta mère! J'avais beau lui dire: " Il est occupé, cet enfant, et voilà
tout !"

Ils étaient remontés dans l'appartement. M. Morel put voir alors les
traits ravagés de son enfant.

-Mon Gilbert !
Il l'embrassa à son tour, fiévreusement et, sans oser poser de questions,

il l'interrogeait anxieusement du regard.
Gilbert attira NI. et Mme Mlorel sur sa poitrine et les tint longuement

serrés.
-Ne me demandez rien encore et, je vous en supplie, laissez-moi un

peu seul.
Il pénétra dans sa chambre, tomba lourdement sur son lit et s'endormit

aussitôt.
Quelques instants après, Mme Morel se glissait auprès de lui et, le

voyant mal installé, pas même déshabillé, lui enlevait ses chaussures ma-
culées, mettait un oreiller sous sa tête, puis, avec des précautions infinies,
l'enveloppait de couvertures.

Et, comme M. Morel voulait entrer aussi, elle le renvoya d'un geste
souverain.

-Elle a raison, murmura-t-il, soumis, je ferais du tapage, je réveillerais
ce pauvre enfant qui est brisé... Niais que peut-il s'être passé entre lui et
M. (le Montmoran ? Notre sacrifice n'aurait donc servi à rien ...

Mime %forci était maintenant moins inquiète que son mari : si, malgré
tout ce qu'ils avaient fait, malgré leur abnég'ation, l'amiral de Montmoran
s'entêtait dans ses idées orgueilleuses, s'obstinait à repousser Gilbert, eh
bien, les fiancés attendraient et finiraient par le vaincre à force de res-
pect, de patience et de soumission. L'essentiel pour elle était de revoir
son enfant, après l'avoir, une partie de la nuit, cru perdu pour toujours.

Elle se pencha doucement, effleura à peine le front de Gilbert et revint
trouver son mari.

-Je parie, (lit celui-ci, que tu as deviné le secret de sa douleur en l'em-
brassant.

-Ah! Peu importe! fit elle avec un mouvement d'humeur; il est là?
Pour l'instant, je n'en demande pas davantage à [ieu. Nous aurons le
cour bien assez tôt déchiré quand notre pauvre enfant s'éveillera et nous
confiera ses peines.

Et ils demeurèrent toute la matinée devant la porte ouverte de la
chambre do Gilbert, surveillant son sommei! attentifs à ses moindres
mouvements, cherchant un sens aux syllabes informes qu'il murmurait au
milieu de ses rêves.

Et lorsque, vers midi, Gilbert s'éveilla, il les vit devant lui, souriant,
guettant ses premières paroles.

Mon père... Ma mère ..
Il étendit les bras et les enveloppa dans une même caresse.
Et, quand il desserra son étreinte, il leur sourit tranquillement, et ils

furent très surpris de lui trouver un visage triste, mais calme : son agita-
tion avait disparu.

-Eh bien ! Monsieur le marquis, fit M. Morel d'un ton qu'il essayait
de rendre enjoué, nous attendons les confidences.

Les yeux de Gilbert s'assombrirent un peu.
-Tu es absurde toi ! s'écria Mme Morel, de renouveler les tortures de

cet enfant. Tu sais, ne nous dis rien, si cela doit te peiner.
-Non, non, mère, je vais vous faire très tranquillement mes confi.

dences : j'ai tant souffert, hier, que maintenant je suis tout habitué à ma
souffrance ; et puis, vous allez m'aider à la supporter, puisque vous allez
m'en prendre la moitié.

-Ah ! si je pouvais te la prendre toute ! murmura Mmie Morel.
-Nous qui sommes la cause de tout ! répliqua son mari.
-Vous n'êtes plus en cause, répliqua Gilbert avec une immense tris-

tesse. Et mieux eût valu, sans doute, comme me le disait M. de Mont-
moran, que je restasse tout bonnement le fils de M. et Mme Morel que de
devenir marquis de Trévenec.

-Il existe donc quelque haine de famille entre les Trévence et les
Montmoran I interrogea anxieusement Mme Morel.

-Quelque chose (le bien grave, mère. Voyons, rappelez-vous 1... A
l'époque où vous m'avez recueilli au Tréport, n'était-il pas question, dans
les journaux, d'un marquis (le Trévenec ?

Mme Morel secoua la tête ; non elle ne se souvenait nullement ; à cette
époque, elle avait perdu son fils et ne lisait guère les journaux.

-Toi, père, te souviens tu ?
M. Morel avait un très vague souvenir.
-Je suis comme ta mère; pragé entre ma douleur et mon métier

qui me forçait à (les déplacements continuels, je lisais à peine les jour-
naux... Pourtant, maintenant que tu as éveillé ma mémoire, il me semble
que ce nom de Trévenec... oui... dans un procès...

NI, Morel pâlissait.
-- Mais ce ne peut être cela, déclara-t il, puisqu'il s'agissait d'un crime...
-Si, si, c'est bien cela, aflirma Gilbert avec une douce fermeté. Le

frère de M. de Montmoran avait été assassiné, et on accusait un de ses
amis, le marquis de Trévenec.

-Mais il n'était pas coupable 1 s'écria NI me Morel toute bouleversée.
-Les hommes le crurent coupable, ma mère.
-Et... c'était un parent... de ton père 1
-C'était mon père !
-Ah ! malheureux enfant I...
Mme Norel l'entourait follement de ses bras, le couvrait de caresses.
-Qu'avons-nous fait, mon Dieu I balbutiait NI. M orel. Nous n'avons

retrouvé ta véritable famille que pour augmenter tes chagrins... Ah ! si
j'avais pu prévoir une chose semblable !

-- Mais c'est qu'alors je ne consens plus à te perdre, murmurait Mme
îNorel au milieu de ses caresses. Je me sacrifiais pour que tu portes un
nom illustre, pour que, grâce à ce nom, ton bonheur s'accomplisse ; mais,
s'il n'en est plus ainsi, je le reprends, je ne donne plus mon trésor...

Gilbert l'écarta doucement, et, toujours ferme et doux:
-Ne comprenez vous pas que je suis le seul homme qui n'ait pas le

droit de croire que le marquis de Trévenec fut coupable ?... Et, vous,
pourriez vous admettre que votre enfant ait du sang d'assasin dans les
veines ? La découverte de cette honte ne saurait rien changer, ne change
rien à la décision que j'ai prise de revendiquer le nom du marquis de Tré-
venec, car il m'appartient d' le laver de la honte dont on l'a injustement
souillé !

Tout d'abord, M. et Mme Morel n'osèrent rien répondre ; ils dévisa-
gèrent leur enfant avec une sorte d'effroi.

Après un long silence, M. Morel dit:
-Notre nom est bien humble, Gilbert, mais ne vaut-il pas mieux que?...
D'un geste plein de noblesse, Gilbert l'interrompit:
-Faut-il que je vous répète que pour moi, mon père ne peut pas avoir

été coupable ?...
M. Morel baissa la tête.
-Tu as raison, murmura-t-il.
Très timidement, Mme Morel essaya une protestation.
-Je comprends, chier enfant, que le souvenir de ton père soit sacré

pour toi, qu'au fond de ton cœur, tu réprouves une sentence inique... Je
pense comme toi: le marquis de Trévenec ne peut avoir commis un crime.
Mais il s'agit de toi, de ton avenir. Réfléchis un peu aux conséquence ter-
ribles...

Il lui mit affectueusement la main sur la bouche.
-Assez, mère, tu mentirais à toute ta vie si tu me donnais des conseils

d'égoïsme Vous m'avez toujours montré l'exemple du devoir simplement
accompli, de l'oubli de soi-même... Si vous vouliez faire de moi un homme
insouciant de ses devoirs, il fallait m'élever d'une autre manière. Et, ie
suis bien certain, qu'à ma place, vous n'agiriez pas autrement que je vais
le faire : il n'y a pas deux façons d'accomplir son devoir.

Ils n'essayèrent plus de lutter contre lui: sa délicatesse n'était-elle pas
faite de la leur?

Gilbert poursuivait de sa voix douce, résolue.
Et je compte sur toi, père, pour les démarches, les paperasses ; j'ai hâte

de quitter Paris, de retourner à Trévenee, et cette fois, j'y emmène ma
mre...

-Peut-être vaudrait-il mieux attendre? dit Mme Morel toute effrayée.
-Non, répliqua Gilbert, avec la même fermeté douce. Je vais me re-

poser chiez moi," dans la maison de mon père, et je vous veux avec moi.
Ainsi, mère, fais nos préparatifs, tandis que père va m'accompagner au
ministère (le la Marine.

L'après-midi, les deux hommes se présentaient en effet au ministère et
demandaient une audience au ministre.

- (A suivre).
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Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résuiltanît de lat v jil-
lesse~ biguie. eolivaleecs et tout état de litgeret d'amai-
gfssuî t. <it c <r ctCxitié patr la porte de l'appt.tit e.t des for.ce.

Pieta u<cicJ IlA,, ie leBooa b»,14,IL'ON. Toutes harmac is

C~ Coloniale
toOCHOCOLATSO :

QUALITÉ_SUPERIEU*RE

Entrepôt g6îui'ai : Avenue de l'Opéra, 19, Paris
DANS TOUTES les VILLES, chou les PRINCIPAUX COMMERÇANTS

ALF_ CHOCOLAT D

CHOCOLAT

A PARIS COV

NOTrA. L es Cacaos oen poudre étant teujoues privés du Beurre de Cacao, n'ont absolunwnct auue
vàle, nuoive; les Chocolats seuls, constituant un aliment comolet. leur doivent donc 4<,, prFisrdo.

Seul.% agentx aut Canada.. LA COMPAGNIuE bAiioil eissA.neTî
DEt MONTRÉAL (Limitée), 87 et 89 rue S;t-Jarquet.

Manière de Poser
Nouvelle les Dentiers sans Palais

D>ENTS l'OSES SANS P'ALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
M, 7 ItJMTL i LIaontrdt

J. EMILE VANIER IBUTTEAUXVENTS
EAU MINERALE

L I'*tr:,t ic le î )(114;M'11 DOuIlerS lI)r 1lIeCtriei té
et fit l-s Dienltiers *l ,r"q I.. - eék lut; piO

'I' lîcîlts ti-o Or oit en l>orcel:Lje 11oncS SUr (te I
viv, ntillesje.j

JEU BE POKER!
10 CENTS LE VOLUME, 10 CENTS

I'm irul»jre dilin éî tat, (*plisë(e, tee viii-
t r é> i llt (luc il .1lilr il lie éd il i-m popil'

arle format, lu piquer ut it riir jtt'c rutLiki
àuîllll- e ux le li et ii m ir c éitiuiî.

10 CENTS LE VOLUME, 10 CENTS
Jeanc de pori.

Le " Samedi," 516 rue Craig

VOULEZ-VOUS RIRE ?
ABONNEZ-VO US
.A .. CANA RD

Journal Humoristique Illustré

Abonnement: -50 Centins
P>ayalte il'araeti

1786 RUE STE-CATHERINE
2tlI II I1

A. znxx-lE
t tIDONNRKV.- Le plus lnteressatnt, le pii

tu, le ux,î- renseign ô,lu silo! ischer ds jotir.
faux e cordloniiiuri. cXtot lv FUIANC FIA Il.
INFUIt.,57, boulevard 8l. Mice'hl. 'r.-cv.

I Cî'itiOisrr UNIeîv.qeLICî.. (,Journal hulle.
inaditlreî.- l'is d'abonneument 12 ire. 30. Nn.

LA PETITEC REVUE PARISIENeNE. et Lit Col&-
lESPONuANT Lir-leinE.înL-Abonnement. les
deux journaux réunis, 5 fris, par an pour l ou8
pays. Pour le Canada, $1.00. M. A. CLAVICt,
directeur, 36 rue de Dunkerque, Paris.

LA ItFVUIt DU XX SIECLE. bi-cuensule.10 abons-
neinent, 20 Irs, par at,?7 Itue Pierrele Grand,
Paris, No rpecirnen franco sur demuande.

lA LYREî UNIVERSHLLm, revue poétique illtii.
trée Lanîartinicnne.-Abonnenîent, à fri,, par
an. Jules Canton, directeur, 19 rue Sou lthI,
Parisï.

1MPRIME1RIE

Poirier, Bossette & Cie,
516 RUE CRAIC, MONTREAL

Nous exécutons, à bien bon mar-
ché, toute espèce d'ouvrages,
tels que :

(.>&.rculastres, Livres,

Brochures, Pamphlets,

A gic/ees, I>rirnL35

Cartes ie visite, C7artes tlu9#aires

/entê'tes (le comptes, Pancartes,

A'»nonces d'encan, Etiquet tes,
Blancs (le touteS sortes, etc.

Commandes promptement
exécutées, caractère s

de luxe.
a meilleur naiché que par<014t aG$lost


